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Carnet du rédacteur en chef 


LES SENTIERS VERS L'ÉCOFORESTERIE : DES OPTIONS POUR UN AVENIR 
ÉCOLOGIQUEMENT, SOCIALEMENT ET ÉCONOMIQUEMENT DURABLE 


Les forêts couvrent le globe d'un tapis vert. Elles abritent une multitude prodigieuse 
d'espèces et exécutent une vaste panoplie d'écoservices pour la planète. Notre ges- 
tion des forêts a donc des répercussions directes non seulement sur les organismes 
sylvicoles, mais aussi sur le sol, l'eau et l'atmosphère, y compris les éléments de ces 
derniers retrouvés dans les coins les plus reculés de la Terre. Au caurs des quatre ou 


cinq dernières décennies, les méthodes industrielles d'exploitation forestière se sont : 


révélées rentables pour le secteur des forêts. Mais qu'est-il arrivé à la biodiversité des 
forêts? Ce numéro spécial de. La biodiversité mondiale considère l'écoforesterie 
comme une solution de rechange aux méthodes d'exploitation forestière courantes. 


Vers la fin de 1996, j'ai demandé à Herb Hammond, forestier professionnel inscrit et 
écologiste forestier possédant plus de 25 années d'expérience dans la recherche, l'in- 
dustrie, l'enseignement et la consultation, de relever le défi de rassembler une variété 
de perspectives sur la gestion écologiquement responsable des forêts. C'est ce qu'il a 
fait en réunissant un ensemble d'articles qui vous feront penser. Jé le remercie, ainsi 
que les auteurs. Je désire aussi remercier la Richard E. Ivey Foundation de nous avoir 
fourni les fonds qui nous ont permis de publier ce numéro spécial plus volumineux 
et de le diffuser à plus grande échelle. 


Voici quelques-unes des questions qui m'ont été posées. Pour protéger adéquate- 
ment les forêts, quelle superficie devrions-nous préserver? Stan Rowe raisonne 
que les régions protégées doivent être d'une superficie suffisante pour protéger leur 
intégrité écologique. Que signifie exactement l'écoforesterie? Herb Hammond 
_explique le fondement de cette approche, tandis que Russel Barsh présente une per- 
spective autochtone à la gestion des forêts. Est-ce que l'écoforesterie est 
économiquement viable? Jim Smith expose en détail les résultats du projet Vernon 
de vente de grumes en Colombie-Britannique, tandis que Jim Drescher et Mark 
Kepkay tracent une esquisse des expériences d'une entreprise privée. Les forêts 
boréales de la planète devraient-elles être coupées? William Pruitt dit que non et 
| recommande de les préserver dans leur état originel ou même d'en étendre la super- 
ficie, parce qu'elles fournissent des habitats précieux à la faune et qu'elles servent de 
puits de carbone, tampon contre le réchauffement climatique. Comment le monde 
satisfera-t-il à la demande grandissante de pâtes et papiers? Heather Rosmarin 
fait valoir les produits forestiers non ligneux comme un moyen de réduire la pression 
sur la- biodiversité sylvicole. En dernier lieu, nos systèmes économiques sont-ils 
à l'origine de la dégradation actuelle de nos forêts? Existe-t-il des solutions de 
rechange? Tom Green est d'avis que l'économie naturelle est le seul moyen pour la 
planète Terre d'assurer sa survie. 


L'avenir de nos forêts est menacé. Je vous demande de bien réfléchir sur les articles 
présentés et de me faire part de vos commentaires, de vos réussites au titre de la 
préservation de la biodiversité sylvicole, de vos résultats de recherches sur le terrain 
et de vos points de vue. Il faut agir MAINTENANT. avant qu'il ne soit trop tard. 


RE 1 


Don E. McAllister 

Rédacteur en chef 
La biodiveristé mondiale remercie Gp) 
sincèrement la Richard E. Ivey 
Foundation pour sa contribution 
financière à la publication de ce 
numéro spéciale. 
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entièrement de déchets post-consomma- 


La biodiversité mondiale vise 
les objectifs suivants : 


= publier des articles, des opinions et des 
nouvelles sur la biodiversité: 

«établir des liens entre la collectivité 
scientifique et le grand public: 

“ communiquer de l'information essentielle 
pour aider l'humanité à 

prendre des décisions sur le destin des 

êtres vivants de la Terre ; 

= exprimer des opinions sur le besoin et la 
valeur dè recherches sur la biodiversité: 


“ servir de tribune internationale où seront 


explorés des dossiers relatifs à la biodiversité: 


“sensibiliser nos lecteurs et lectrices au rôle 
. que jouent la recherche en biosÿstématiqué 
et les collections muséales dans la 
conservation et l'utilisation écologique | 


durable de la biodiversité: 


= examiner des méthodes et le fondement 


moral de la conversation de la biddiversité: 


= présenter des critiques de livres et : | 


d'importants articles sur la biodiversité. 
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Hé uoi de l'écoforester: 

L'écoforesterie, c'est les arbres — c'est la protection de la forêt et des écosystèmes connexes qui sont le 
fondement de la vie sur Terre. L'écoforesterie, ce n'est pas des moyens rusés de couper plus d'arbres où des 
moyens ingénieux de combiner l'exploitation forestière avec la cueillette de petits fruits et l'observation des 
oiseaux. L'écoforesterie, c'est comprendre notre rôle comme humains dans lès écosystèmes et mettre ces 


principes en pratique, 


L'écoforesterie, c'est les générations futures — c'est offrir l'équité entre les générations à toutes les formes 


si vivantes. 


L'écoforesterie est axée sur.les écosystèmes. Son objectif est de maintenir des écosystèmes forestiers pleinement fonctionnels. Par 
contre, les objectifs principaux de la foresterie traditionnelle sont d'assurer les approvisionnements en bois d'oeuvre et un taux 


de réndement adéquat du capital investi par les actionnaires. En d'autres mots, la foresterie traditionnelle est axée sur le bois 


« 


d'oeuvre et les profits. 


NT Les sociétés humaines dépendent (plus que nous voulons généralement l'admettre) d'écosystèmes sains et pleinement 
s 


ANSE 


fonctionnels. Parce que l'écoforesterie garde les écosystèrnes entiers, elle assure le bien-être des communautés humaines. La. 


sociologue Patricia Marchak et l'économiste Thomas Michael Power ont démontré que, lorsque les forêts sont dégradées, 


chaque aspect du bien-être des communautés humaines accuse un déclin. 


Les économies des peuples dépendent (plus que nous voulons généralement l'admettre) de communautés humaines en bonne santé 
et pleinement fonctionnelles. Parce que l'écoforesterie préserve-les communautés humaines, elle offre les options et les bases pour 


“une économie durable et diversifiée axée sur du travail valable qui nourrit l'individu tout entier — spirituellement, mentalement et 


physiquement. 


La foresterie traditionnelle fournit des emplois; l'écoforesterie fournit des emplois que les gens aiment. Moins destructrice des 
arbres, l'écoforesterie peut, de fait, offrir plus d'emplois (le triple et plus) que là foresterie traditionnelle en créant non 
seulement uné vaste panoplie d'emplois axés sur la production de bois d'oeuvre et de produits du bois, mais une panoplie 
encore plus vaste d'emplois secondaires, allant de la récolte de produits forestiers autres que le bois à la permaculture, en 
passant par la remise en état des écosystèmes. Parce que l'écoforesterie prévoit le maintien d'une réserve d'arbres gros et 
vieux, les écoforestiers seront toujours en mesure de fournir le bois de qualité élevée nécessaire ‘pour la fabrication de 
produits du bois à valeur ajoutée, que ce soit .des charpentes ou des meubles. Des économies si diversifiées axées Sur les 


communautés sont les seules économies durables à long terme. 


Albert Einstein nous a laissé un conseil: de sagesse applicable à l'écoforesterie : « Une personne intelligente règle un problème -— une 
personne sage l'évite ». La vie d'un arbre commence avec la germination d'une graine et se termine lorsque chaque molécule de 
l'arbre tombé disparaît dans le sol forestier. Le cycle peut prendre de 500 à 2 000 ans et plus. De nouvelles forêts naissent des arbres 
tombés, qui ne sont pas remplacés par. la foresterie traditionnelle. Nous n'en sommes pas encore au point où nous pouvons 
remplacer les arbres.tombés sans avoir à attendre des siècles ou des millénaires pour que se déroulent les processus naturels. Par 


contre, l'écoforesterie nous permet d'éviter le problème et de nombreux autres. Allons-nous écouter la voix de la sagesse? 
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\ Herb Hammond 
| Directeur, Silva Forest Foundation 


C.P. 9, Slocan Park (Colombie-Britannique) VOG 2E0. 
tél. : (250) 226-7222, télécopieur : (250) 226-7446, courriel : <silvafor@netidea.com», site Web : <http://www.silvafor.org> 
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Qu'est-ce que Pécoforesterie? 


Herb Hammond 


INTRODUCTION 


L'écoforesterie. est un mode d'interaction humaine avec la forêt 
qui accorde plus d'importance à la protection de l'écosystème 
forestier (éco-) qu'à l'utilisation de la forêt à des fins humaines 
(foresterie). En d'autres mots, l'écoforesterie reconnaît que les 
économies humaines sont des sous-ensembles des cultures 
humaines, qui sont elles-mêmes des sous-ensembles des 


écosystèmes. Par conséquent, si nous protégeons l'écosystème — 


la forêt — nous protégerons nos cultures et, par conséquent, nos : 


‘économies. . 


La foresterie conventionnelle: met l'accent sur la croissance des 
arbres en vue d'en faire du bois d'oeuvre ou de la pâte. 
L'écoforesterie met plutôt l'accent sur la nécessité de devenir un 
lien du réseau forestier lui-même, tout en répondant à divers 
besoins de l'homme, allant de l'eau pure ét du soutien spirituel 


aux loisirs et aux produits du bois. Dans le contexte de 


l'écoforesterie, les hommes font partie de la forêt, plutôt que d'en 


ECOSYSTÉMES! à 


AN “rs, Boris AN CCE 


BIODIVERSITÉ 


être des entités distinctes. Ils participent ainsi au soutien de 
l'ensemble; ils ne séparent pas les éléments de la forêt en la 


changeant pour produire du bois d'oeuvre. 
La pratique de l'écoforesterie repose sur deux principes centraux : 


= Responsabilité écologique - Toutes les activités humaines 
doivent être accomplies de manière à protéger, à maintenir et 
(lorsque c'est nécessaire) à rétablir des forêts entièrement 
fonctionnelles à tous les niveaux, allant des petites 
communautés jusqu'aux grands paysages, à. court et à long 


terme. ‘ 


# Utilisation équilibrée — Dans le contexte de la responsabilité 
| écologique, tous les utilisateurs des forêts, humains ou non, ont 
droit à des territoires équitables et légalement protégés qui sont 

- bien répartis dans la forêt, suffisants pour répondre à leurs 
besoins, et appropriés à leurs fonctions au sein de l'écosystème. 
En écoforesterie, « utilisation » ne signifie pas seulement 


« utilisation par l'homme », mais aussi utilisation par toute une 
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Les économies 
humaines sont des 
sous-ensembles des 
cultures humaines, 
qui sont des sous- 

” ensembles des 


écosystèmes. 


myriade d'autres parties vivantes et non vivantes du réseau 


forestier. 


En tentant de décrire la forêt, nous nous heurtons à un réseau 
complexe d'organismes vivants et à leurs compagnons non 


vivants. Ainsi, en essayant de décrire l'écoforesterie, nous nous 


heurtons à un réseau complexe de mots et de concepts. . 


Puisque la responsabilité écologique «est une partie cruciale de 


l'écoforéstérie, les expressions utilisation forestière écologique 


responsable et foresterie écologique responsable sont utilisées : 
comme des ape d'écoforesterie dans le présent 


document. 


Bon nombre des problèmes relatifs à l'utilisation des forêts de 


|. nos jours résultent de notre courte espérance de vie et de notre 


si © 


| d'oeuvre, comme la coupe à 


mémoire limitée. Les pratiques industrielles de gestion du bois 
blanc, le brûlage de déchets 
forestiers, le débroussaillage et les plantations d'arbres, ainsi 


que : la lutte dirigée contre les parasites » sont peut-être 


courantes et généralement acceptées, mais elles sont loin d'être 


traditionnelles ou naturelles. La plupart des arbres des forêts 


ombrophiles côtières de peuplements vieux et bon nombre de’ 


ceux des forêts alpestres ou mélangées de peuplements vieux. 


sont beaucoup plus vieux que nos pratiques conventionnelles 
de gestion du bois d'oeuvre. Par opposition à la « forêt jardinée », 
ces forêts ont été et continuent d'être constituées et entretenues 
par la nature — par des perturbations naturelles chaotiques qui 


se produisent de façon imprévisible. 


Comparativement à tout autre organisme vivant ou perturbation 
naturelle, la société industrialisée dispose d'une puissance : 


* absolument incroyable pour modifier et détériorer les 


écosystèmes à un point jamais égalé auparavant dans l'histoire 


de la terre. Un homme muni de technologie n'est pas. 


seulement un autre organisme dont le cycle biologique se 
déroule dans la forêt. Les champignons n'utilisent pas 
d'abatteuse-empileuse. 


En prenant conscience du Système global que forme la forêt, 
incluant l'homme, l'écoforesterie constitue une solution à la 
foresterie conventionnelle à l'échelle industrielle. En ce qui 
concerne les utilisations humaines, l'utilisation forestière 
écologique responsable met l'accent sur la gestion des activités 


bumaines de façon à satisfaire les intérêts à long terme des. 
écosystèmes forestiers entièrement fonctionnels, plutôt que sur la 
gestion des écosystèmes en vue de satisfaire les intérêts de 


Î bomme à court terme. 


Les principes de l'utilisation forestière écologique responsable 


s'appliquent à toutes les utilisations humaines de la forêt, 


incluant les utilisations culturelles, touristiques, récréatives, . 


éducatives, celles qui donnent des produits forestiers autres 


que le bois d'oeuvre, la chasse, la pêche et le piégeage- 
trappage de subsistance, et la gestion du bois d'oeuvre. En bréf, 


l'écoforesterie est basée sur la compréhension du fait que /a 


forêt contribue à soutenir notre existence — et non pas que nous 


soutenons celle de la forêt. 


La prise de décisions locale, écologiquement responsable, au 
sujet de l'utilisation des forêts est cruciale pour l'écoforesterie. 
Les collectivités et les économies humaïhes stables, diversifiées 
et durables sont les résultats de l'écoforesterie, En d'autres 


mots, l'écoforesterie favorise les sociétés de conservation par 


opposition aux sociétés et aux économies de consommation. 


Les économies de conservation incluent un travail valable, des 


activités à forte intensité de main-d'oeuvre et des produits à 


valeur ajoutée (produits du bois et autres) fabriqués à proximité 


de la source forestière. 


Les écoforestiers ne supposent pas que la coupe de bois 
d'oeuvre est une utilisation appropriée de la forêt, même 
lorsque les’‘arbres à valeur commerciale sont abondants dans 
un paysage où un bassin hydrographique. Avant que ne soit 
planifiée toute activité humaine, les écoforestiers évaluent 
d'abord les caractéristiques de l'écosystème (comment 
fonctionne la forêt), ses conditions (les effets que l'homme peut 
avoir sur le fonctionnement de la forêt) et ses limites 
écologiques face aux divers genres de perturbations. Une fois 


. cêtte évaluation terminée, ses résultats sont combinés à d'autres 


facteurs économiques, culturels et de l'écosystème, afin de 
déterminer quelles utilisations humaines, le cas échéant, 
seraient appropriées, durables et compatibles. En plus des deux 
principes centraux de la responsabilité écologique et de 
l'utilisation équilibrée, l'écoforesterie est guidée. par dix 


principes (figure 1) reposant sur la sagesse et la science. 


COMMENT ARRIVE-T-ON À UNE 
UTILISATION FORESTIÈRE ÉCOLOGIQUE 
RESPONSABLE? 


L'écoforesterie commence par l'élaboration d'un plan basé sur 
l'écosystème au niveau du paysage. Celui-ci doit 
obligatoirement inclure un bassin hydrographique ou un bassin 
versant de taille moyenne (environ 5 000 hectares ou plus) 
dans lequel se dérouleront les activités d'écoforesterie 
proposées. Même si les planificateurs n'influent pas sur 
l'ensemble du paysage, ils doivent tenir compte des besoins du 
paysage forestier. Sans un plan à l'échelle du paysage, 
l'écoforesterie au niveau du peuplement ne pourra être soutenu 
à long terme. | 


Afin de déterminer la sensibilité écologique aux 
perturbations de chaque écosystème présent dans le paysage 
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> 
LA 


. Mettre l'accent sur ce qu'il faut laisser, et non pas sur ce qu'il faut prendre. « Ce qu'il faut laisser », c'est un 


écosystème entièrement fonctionnel à toutes les éChelles, dans Je temps/Ce n'est qu'après avoir déterminé quelle partie 


de là forêt il faut protéger pour atéindre cet.objéctif, qué’noûs pourrons-déterminer ce qu'il faut retirer sans danger pour le 
bois et les autres produits forestiers. Comprendre: les tendances historiques del gestion des forêts naturelles nous donne 


d'importantes informations au sujet de ce qu'il faut protéger'et de ce qui peut être LS 


Le principe de la prédéde sur’tous les plans et pour toutes les activités: Pécher par excès de den en 


protégeant le fonctionnement ded' étosystème, plutôt qu'en’protégeant les profitsà court terme ou les quotas de coupe 


annuels. Si nous ne sommes pas certains que l'activité contribtera à protéger, maintenir ou rétablir le fonctionnement de 


l'écosystème, il ne faut pas M A 


Cobétente des ie forestiers à des. échelles temporelles ze 500 ans et.plus et à des échelles spatiales qui - 
englobent un paysage aussi grandique possible, compte tenu des limites politiques_et foncières. Des générations de . 


personnes vivront et appliqueront les plans! forestiérs, par opposition ar plans de’conpe qué les forestiers et les comptables 


utilisent pour maximiser le rendement des entreprises. 


| Respecter les limites écologiques des divers écosystèmes face aux perturbations c causées par l'homme Les limites 
écologiques sont les facteufs physiques-et biologiques quirévèlent que différentes utilisations de l'homme pourraient 


entraîner un niveau inacceptable dé modifications ou-de détérioration du fonctionnement de l'écosystèmé forestier: Les limites 
écologiques les plus courantes incluent des"so!s peu profonds, très sécs ou-très humides, dés pentes très abruptes, des pentes 
brisées (changements abrupt du gradient de la pente qui se reproduisent, régulièrement à l'intérieur d'un petit paysage), des 
climats très secs, des sols froids: des forêts. dominées! par la neige et les écosystèmes riverains, La présence de limites 
écologiques signifie que les volumes. économiquement, viables de bois d'oeuvre dé bonne qualité ne peuvent être coupés et 
croître de Le durable,:sans causéf de ARR à à long terme aux forêts et aux Je qui ! sont interréliés. 


Protéger, matitfais’e et, au ; rétablir la diversité biologique naturelle Celtinclut la diversité génétique, 
5 spécifique, Communautairé et régionale. É 


Protéger, maintenir et, au besoin, rétablir la MP les structures et les fonctions naturelles aux 
niveaux du paysage et du peuplement, Maintenir les régimes naturels de perturbation (par exemple, le feu, lé vent, 
les activités des insectes ét les maladies) dans le temps et dans l'espace estle principal moyen dé maintenir les tendances des 
paysages forestiers naturels: Tenir compte de l'état de la forêt et de la présence des collectivités humaines. et des infrastructures. 
Par exemple, si le feu a été éxclutdu paÿsagerforestier pendant de longues périodes de temps, le rétablissement des structures 
et de la composition de peupléments « quasinaturels » dans tout le paysage sera nécéssaire avant qu'on puisse réintroduire avec 


succès les incendies. Les vieux atbres, les' grosses souches et les gros arbres morts sont d'importantes structures qu'il faut 


maintenir à l'échelle du peuplées parce qu'il faudra des centaines ou des milliers nf pour les ii Es 


Protéger, Mali et, au bei rétablir la connectivité des écosystèmes forestiers à toutes les échelles de 
| temps et d'espace. Établir des! réseaux protégés d'écosystèmes, incluant des écosystèmes, riverains, des forêts de 
peuplements vieux et une diversité de pes d'habitats et du (di est essentielle au maintien de la connectivité du 


paysage au niveau des peuplements: 


Diversifier les activités afin d'encourager le bien-être et la stabilité” écologique, sociale et économique. Adapter les 
utilisations des forêts par l'homme àla diversité naturelle des valeursoffertes par les forêts locales. 


Respecter la culture indigène, ancestrale et actuelle, et en favoriser là protection, le maintien et, au besoin, le 


rétablissement. 


Examiner et évaluer constamment toutes les utilisations forestières. Comment avons-nous fait? Le. 


| 
10 fonctionnement del'écosystème forestier est-il protégé, maintenu..et, au besoin, rétabli? Les utilisations forestières 


sont-elles équilibrées etassurent-elles une économie communautaire diversifiée? 


RICO :D 2 NU R SUITE MONDIALE 22 > (00) 


Figure 1. 

Dix principes directeurs 
pour l'utilisation 
écologiquement 


responsable des forêts. 


qe 


“écologique aux perturbations avec 


ou le peuplement (principe 4), l'écoforestier évalue le caractère 
et les conditions de la forêt par la synthèse et l'interprétation de 
cartes, de photos aériennes et de données recueillies sur le | 
terrain. Chaque catégorie d'écosystème. a des attributs 
physiques propres - par exemple, pentes abruptes, sols peu 
profonds où courte saison de croissance — qui déterminent la 
facilité avec laquelle l'écosystème peut supporter les effets des 
activités ‘humaines telles que le tourisme, les différentes 
“techniques de coupe”et la récolte de produits forestiers autres 
que le bois. Par exemple, un complexe forêt — terres humides 
est un écosystème fragile très sensible aux perturbations 
écologiques; même un petit groupe de promeneurs marchant 
au mauvais endroit peut provoquer l'érosion de sols instables. 
Par ailleurs, une forêt de pins de Murray et d'épinettes blanches 
sur un sol plat, bien drainé est beaucoup plus résilient. Sous 
- réserve des considérations du paysage, une telle forêt pourrait 
supporter une sélection attentive ou une coupe partielle de 
bois sans que cette activité entraîne de dommages impor- 
tants au fonctionnement de l'écosystème. 


Ensuite, l'écoforestier doit déterminer les 
limites écologiques de l'utilisation 
la région en 
combinant les taux-de sensibilité 


humaine dans 


l'information sur le fonctionnenmient 
global de l'écosystème, les espèces 
présentes et la relation de 
l'écosystème avec le reste du 
paysage, y compris les facteurs culturels 
et spirituels. Les limites écologiques de 
l'utilisation humaine définissent les e 
répercussions à court terme et à long terme d'activités 
précises de l'homme sur le fonctionnement de l'écosystème et 
sur la culture humaine (principes 5 à 9). Par exemple, bien que 
la forêt de pins de Murray et d'épinettes blanches décrite dans 
l'exemple précédent ait une sensibilité écologique plutôt faible 
aux perturbations, elle pourrait constituer un’ habitat hivernal 
de grande valeur pour l'orignal, comporter des lieux 
d'importance culturelle pour les Premières nations où avoir un 
potentiel important de récolte de produits non ligneux tels que 
les champignons, les petits fruits, les résines et les plantes 
médicinales. Par conséquent, l'écoforestier qui travaille avec les 
collectivités locales peut juger l'endroit inapproprié à la ‘coupe 


du bois. 


Maintenant que la collecte des données, leur analyse et la 
planification” sont terminées, une carte de’ planification de 
l'écopaysage peut être élaborée; elle ressemblera à un fromage 
gruyère. La « substance » du fromage est mise de côté comme : 
un réseau de paysages protégés où seules les utilisations 
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humaines « douces », s'il y en a, sont permises. Sont inclus les 
écosystèmes riverains, les cours d'eau épisodiques et annuels, 
les noeuds de peuplements vieux, les zones écologiquement 
fragiles, les corridors de mouvement transversaux dans la vallée 
et des écosystèmes forestiers représentatifs du paysage en 
question. Les utilisations humaines durables sur le plan 
écologique et appropriées sont prévues dans les « trous » du 
fromage et sont.conçues en fonction des dix principes 
généraux mentiônnés ci-dessous et de normes précises 
additionnelles applicables à chaque genre d'utilisation. 


Les solutions d'utilisation forestière écologique responsable 


pour-une Première nation ou pour une collectivité tribütaire de 


la forêt favorisent une diversité d'entreprises forestières, y : 


compris celles qui sont basées sur les produits forestiers non 


ligneux, l'artisanat ou les activités culturelles traditionnelles et. 


les entre-prises communautaires existantes ou potentielles. Par 


exemple, Wabauskang Wildfruits, dans la réserve indienne de 


Wabauskang à Ear Falls (Ontario) produit et met en 
marché une tartinade de bleuets sauvages. 
On trouve sur l'étiquette la mention 


suivante : 


- FABA USKANG WILDERUI 1 est 
un projet dirigé par des 
femmes  Ojibway dont 
l'objectif est de permettre aux 
populations autochtones du 
de 


d'atteindre l'autonomie. La 


nord-ouest l'Ontario. 
tartinade de bleuets sauvages est 
préparée à partir d'une recette 
traditionnelle qui préserve la saveur unique 
des bleuets sauvâges récoltés à la main par les 
* Autochtones dans les forêts du nord de l'Ontario. 


Le produit est certifié naturel et la liste des ingrédients se limite 
à trois : des bleuets sauvages naturels, du miel pur de fleurs 
sauvages et du jus de citron. Wabauskang Wildfruits est un bon 


exemple d'écoforesterie. 


COMMENT LES ÉCOFORESTIERS 
COUPENT-ILS LE BOIS? 


La gestion écologique responsable de la coupe de bois 


peut être incluse parmi les utilisations humaines des 


peuplements forestiers dans un plan de paysage axé sur 


l'écosystème. Dans ce cas, les plans et activités de gestion du : 


bois d'oeuvre sont élaborés et réalisés de façon à protéger, à 
maintenir et à rétablir (au besoin) un écosystème forestier 


entièrement fonctionnel, à toutes les échelles temporelles et 


DE LA NATURE 


appliquées à 


spatiales. Cinq normes principales s'appliquent à cetté méthode 
de gestion du bois au niveau du peuplement : 


# Concevoir ét établir un réseau d'écosystèmes protégés au sein 


du peuplement. 


- # Dans chaque zone de gestion du bois d'oeuvre, préserver en 


permanence de la:coupe environ 30 % des vieux arbres, bien 


répartis en fonction de l'espace et des essences. À mesure que : 


ces arbres vieillissent et meurent pour constituer les futures 


souches et les arbres morts, il faut désigner des remplaçants, 
afin d'assurer une présence permanente de grands arbres 


vivants dans la zone, 


" Préserver au moins 50 % des grandes souches et des grands 


arbres morts des dommages pendant la coupe du bois et toute 
autre activité de géstion du bois. Maintenir les vieilles souches 
contribue à la: lutte contre « les parasites » puisque les arbres 
morts servent d'abris aux oiseaux nicheurs qui. consomment 
_les insectes, qui eux-mêmes grignotent les arbres. Les grands 
arbres morts en décomposition servent de système 


d'emmagasinage et de filtration de l'eau de la nature et 


constituent le fondement du futur sol forestier, 


= Maintenir un mode de succession naturel, incluant des 


populations saines de divers insectes et champignons . 


forestiers afin de garantir le développement de forêts saines. 
Les arbres ont besoin des champignons mycorhiziens, qui ont 
besoin des arbres morts en décomposition — la transformation 


forestière assure le maintien de la forêt. 


#1] faut baser lés taux de coupe sur une évaluation prudente de 
la composition et des structures à protéger pour maintenir le 


fonctionnement de la forêt à court terme et à long terme. 


Bon nombre d'autres normes soieètes pratiques sont 


compris les normes additionnelles qui sont modifiées 


précisément pour satisfaire aux caractéristiques et aux 
conditions locales de l'écosystème. On peut obtenir plus de. 


renseignements sur les normes additionnelles en‘consultant mon 


livre Seeing the Forest Among the Trees (Hammond, 1991). 


QU'EST-CE QUI NOUS ARRÊTE? 


On nous a généralement appris et même conditionnés à 


confondre les arbres avec les forêts, les groupes de personnes 
avec les collectivités, les économies de consommation avec les 


économies durables et les lois avec la justice. Ces confusions 


_ s'expriment par une utilisation des écosystèmes naturels axée 


sur le profit — activités qui sont justifiées par: les gouvernements : 


et les sociétés non pas par des campagnes scientifiques, mais 


par dés campagnes de relations publiques. L'adoption de : 
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la gestion écologique responsable des arbres, y. 
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méthodes écoforestières n'est pas bloquée par manque de 


. sagesse ou de données scientifiques, mais par des intérêts 


économiques et politiques qui considèrent l'écoforesterie 
comme une menace pour ce qui les soutient — l'argent et le 
pouvoir. é ( 


Les intérêts commerciaux basés sur le profit allèguent qu'ils sont 
en train de développer une économie mondiale durable. 
Cependant, cette économie est basée sur les dommages et 


souvent la destruction de’son fondement même - la forêt et les 
économies diverses basées sur la collectivité. Nous ne nous 
sommes pas rendu compte, comme Paul et Ann Erlich (1996) le 
signalent, que « l'économie est une filiale qui apparent. à part 


entière à l'écosystème naturel » 


Si nous vivions mille ans ou plus, nous refuserions 
probablement de permettre la coupe constante des arbres 
qu'exige la foresterie industrielle, parce que nous serions en 
mesure de comprendre les résultats inévitables de ces activités : 


forêts détériorées, eau polluée, espèces perdues et sols'infertiles.. 


En Europe et dans certaines parties de l'Asie, ces problèmes 


sont déjà évidents. En Amérique du Nord, ils pourraient se. 
produire plus rapidement à cause.de l'augmentation des 
tensions écologiques mondiales provenant du changement 


climatique et de l'épuisement de la couche d'ozone. 


C'est maintenant qu'il faut pratiquer l'écoforesterie. Nous devons 
”_ tous nous montrer responsables de nos collectivités locales et de 


nos économies en protégeant et non en détériorant les forêts. 
Un des meilleurs moyens d'y arriver est de penser comme la 
forêt. 


_ Si vous doutez de la nécessité de passer d'une démarche axée 


sur le profit à une autre axée sur l'écosystème, réfléchissez à ces 


mots de:Martin Luther King : 


Nous sommes maintenant cons au fait que demain est 
aujourd'hui. Il se peut qu'il soit trop tard. Au- dessus des 
ossements blanchis de nombreuses civilisations se ‘dressent 
ces mots pathétiques : « Trop tard », Si nous n'agissons pas, 
nous allons certainement nous laisser entraîner dans les 
corridprs sombres du temps réservés à ceux qui possèdent la 
puissance sans compassion, le pouvoir sans moralité et la 


force sans vision. 
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 QU'EST-CE QU'UNE FORÊT? 
Nous avons besoin d arbres pour avoir une forêt, mais nous 


avons aussi besoin d'une forêt pour avoir des arbres. 
| Une forêt, c'est. 


Un réseau interconnecté qui met l'accent sur le maintien de l'ensemble et non sur la production 
d'une seule partie ou marchandise. Le réseau forestier se compose d'animaux, de plantes, de 
microorganismes, de la lumière, de l'eau, du sol et des roches arrangés dans une diversité infinie à 
des échelles allant des champignons du sol aux continents de la Terre. | 


Un canevas d'écosystèmes interdépendants à travers les paysages, allant de petits bassins 
hydrographiques de 5 000 hectares au plus grand bassin de tous - celui que nous appelons la Terre. 


Un continuum dans le temps, de l'éphémère à l'éternel. Lés organismes vivants et les structures 
inertes, subviennent à leurs besoins réciproques et dépendent de la mort de l'autre en cycles infinis. 


le changement - de la chute d'une seule feuille à des feux à l'échelle du paysage. Lé changement 


maintient et renouvelle la composition et les structures de la forêt à toutes les échelles à travers le 


temps. 
la diversité créée par les perturbations, protégeant l'ensemble. 


les arbres vivants qui forment une partie du cadre structurel du réseau forestier. Les grands et 
vieux arbres sont des éléments particulièrement vitaux de ce cadre. Certains insectes et petits 
mammifères passént toute leur vie dans la voûte de ces arbres, dont la couronne régularise le 
mouvement de l'eau dans la forêt et au-delà de celle-ci. de | 


les arbres morts (les souches et les arbres tombés) qui forment une autre partie du cadre 
structurel de la forêt. Généralement parlant, plus gros est l'arbre mort, plus diverses et plus 
persistantes sont ses fonctions. Les souches servent d'abris aux oiseaux nicheurs qui consomment les 
insectes, qui eux-mêmes grignotent les arbres. Les arbres tombés constituent le fondement du futur 
sol forestier, tandis que le bois pourri est le système d'emma gasinage et de filtration de l'eau de la 
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“LA nécessité é de protéger les paysages 


J. Stan Rowe 


- Les sciéntifiques n'ont qu'une connäissance rudimientaire de la : 


biodiversité, a déclaré Solbrig en 1991. La précision de cet énoncé 
demeurera incontestée pendant de nombreuses années à venir. À 


l'échelle du globe, seules environ 1,4 million d'espèces ont été 


décrites, d'un nombre probable de 30 à 40 millions. Dans le cas 


du Canada, Mosquin et al. (1995) situent le nombre d'espèces 


identifiées — l'on parle ici d'espèces très visibles -‘à environ 


70 000, ce qui signifie qu'au moins plusieurs milliers de petites 
espèces restent planquées, inconnues, dans les montagnes du 
nord, les terres humides, les forêts, les estuaires, les prairies, la 
toundra et les océans. De nouvelles espèces sont découvertes 
chaque jour. La biodiversité d'une région dépend manifestement 
de‘sa « taxidiversité », c'est-à-dire le nombre et la sorte de 


taxinomistes qui s'y sont entassés, ou qui y ont été entassés! 


Les organismes qui ont évolué naturellement sont inséparables du 
paysage terrestre ou aquatique où ils vivent; ces « écopaysages », 
au contraire des organismes, sont relativement faciles à identifier. 
Par conséquent, un programme de préservation des paysages, 
dans son sens le- plus large, est un moyen logique de contre- 
balancer l'ignorance taxinomique. Chaque écopaysage que nous 
réussirons à maintenir dans un état naturel ou semi-naturel 
deviendra un sanctuaire pour les espèces connues et inconnues 


qui y vivent. 


Notre système éducatif n'enseigne -pas la valeur intrinsèque des 


systèmes où vivent les espèces. Il est vrai que l'importance des 
« communautés » est souvent soulignée mais, en soi, le concept 
des communautés est incomplet. Terme désignant un groupe 
d'organismes partageant la même aire, il n'indique pas les 
relations et les dépendances écologiques entre eux. Mais placé 
_ dans le contexte de l'écopaysage — où l'air, l'eau, le relief, les 
sédiments, le sol et le climat constituent une matrice importante — 
le concept de la communauté acquiert une structure complète et 
une forme fonctionnelle qui est une définition d'un « écosystème ». 
Les écosystèmes, secteurs de la Terre ou Écosphère, sont la 
source et l'abri de communautés d'organismes, dont Homo 


sapiens. 


J. Stan Rowe, C.P. 11 , New Denver (Colombie-Britanriique), 
VOG 150, tél./télécopieur : (250) 358-7170 
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LA SAUVEGARDE DE LA VIE 

Nous abordons le problème de la préservation de la « vie » du 
mauvais angle. Autrefois, par intuition, nous prêtions la « vie » 
non seulement à des organismes, mais aussi à ce qui les 
entouraient : la Terre, l'eau, l'anima. et l'animus de l'air — et 
pourquoi pas? Quel que soit ce mystérieux principe organisateur 


appelé « vie », sa source immédiate est de toute évidence 


l'Écosphère. Les organismes et. leurs matrices terrestres sont 


symbiotiques et inséparables, différenciés seulement par notre 
sens de la vue trompeur. Processus d'animation créatif, la vie est 
une expression de la planète bleue et de ses 4,6 milliards 


années d'évolution. Le sophisme biologique, qui égale les 


organismes à la vie, est le résultat d'une vue erronée dans 


l'enceinte du système (Rowe, 1992). 


Une simple expérience de la pensée montre les différences entre 


l'observation d'un système organisé. de l'extérieur et de l'intérieur. 
En premier lieu, supposez que vous êtes un étudiant examinant 
une coupe de tissu d'une plante qu microscope. Vous voyez des 
espaces entourés de murs, et vous savez (parce que l'instructeur 
VOUS l'a dit) que chaque unité que vous voyez est une cellule, En 


examinant chaque cellule, vous êtes mentalement préparé à en 


voir les différentes composants : noyaux, plastes, mitochondries, 


grains d'amidon, cytoplasme mouvant, particules dansant dans un 


mouvement brownien, Notez que l'identification des parties 


dépend de votre définition préalable de l'ensemble. 


Imaginez maintenant qu'avant de voir les cellules de nôtre 


perspective, on vous réduit à une taille microscopique avant de 


vous placer dans l cellule. L'enseignant vous donne des jumelles 
et vous dernande ce que vous voyez. N'ayant pas la perspective 
de l'extérieur qui révèle l'ensemble, vous voyez le contenu de la 
cellule comme des objets distincts et indépendants. Vous 
pourriez alors logiquement identifier les organelles en voie de 
division et de reproduction comme étant vivantes et la matrice 
cytoplasmique, les vacuoles et la membrane cellulaire comme 


mortes. La notion que l'ensemble est vivant, si évidente de 


“l'extérieur, n'est pas apparente de l'intérieur. 
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Comme le microétudiant à l'intérieur -de la cellule, la race 
humaine est immergée dans l'Écosphère. Nous sommes des 
animaux de la couche riche en oxygène, pris en sandwich entre 


_ les limites de phase où l'eau et l'atmosphère rencontrent la terre. 
P SP 


En regardant autour de nous avec les yeux de la culture 


occidentale, nous avons erronément identifié toute sorte de 


choses corñme « organiques » ét « inorganiques », « biotiques » et 


« abiotiques », « animées » et « inänimées », « vivantes » et« mortes ». 


Bourrés de mots, nos dictionnaires révèlent l'efficience avec ‘ 


laquelle nous avons réduit le monde en morceaux. Autour de 


nos taxinomies d'ignorance, nous avons créé des religions, des ‘ 


philosophies et des sciences qui fragmentent et 


départementalisent un écosystème planétaire dont la « vitalité » 
‘est exprimée tant dans l'atmosphère improbable, les roches 


crustales, les mers, les sols et les sédiments que.dans les 
organismes. Quand la force organisatrice et énergisante que 
nous appelons la « vie » est-elle apparue? Lorsque l'Écosphère 


même a vu le jour, sinon plus tôt. 


Lorsque la vie est comprise comme une fonction de l'Écosphère 


et de ses écosystèmes sectoriels; le domaine dela biologie est 
présenté sous un jour nouveau. Les espaces de la Terre 
commencent à apparaître aussi importants que les espèces qui y 
vivent. Lorsque l'animation est placée où elle appartient, le 


point de mire devient la diversité écologique, la diversité des: 


« ÉcOpaysages terrestres et aquatiques » : les entités créatrices à 


l'origine des organismes et auxquelles ces derniers 


appartiennent." Sans cette large perspective, nous avons 


tendance à nous concentrer trop étroitement à « sauver les 
organismes et leurs habitats » - un objectif inaccessible qui 
abandonne les espèces inconnues et encourage les. solutions 


techniques ponctuelles, comme la construction d'arches à la fine 


pointe de la technologie : jardins zoologiques, réserves 
fauniques, banques de semences et jardins botaniques plus 
gros, | 


L'IMPORTANCE DES FORMES DE RELIEF 
POUR LA BIODIVERSITÉ AU « NIVEAU DU 


 PAYSAGE » 


Pour trouver différentes espèces de plantes et d'animaux, les 


naturalistes spécialistes du milieu terrestre savent qu'ils doivent 
rechercher l'accès à différentes formes de relief : à partir de 
dunes de sable, de moraines bosselées et d'affleurements 


rocheux jusqu'aux tourbières hautes et basses, collines, falaises 
et vallées, en passant par les pentes exposées au nord et au sud. : 


Bref, ils doivent visiter la panoplie complète des milieux créés 
par les formes de relief, les Sols et les climats locaux. Qui plus 


est, ils savent qu'ils trouveront dans ces milieux une faune et 


une flore variée dépendant du. stâde de succession (selon le 
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temps qui s'est écoulé depuis qu'ils ont été perturbés) tel 


qu'amorcé et influencé par le feu, le vente, les inondations, les 


pathogènes ou les perturbations anthropogènes. Par. 


conséquent, la diversité des écosystèmes est l'expression de 
divers régimes de perturbations surimposés sur la’ diversité du 


. paysage. 


Les écosystèmes des paysages sont des secteurs 
tridimensionnels dynamiques de l'Écosphère, consistant en une 
strate atmosphérique surmontant üne strate sol-eau, les 
organismes étant groupés aux limites des phases. L'agronome 
pédologue Hans Jenny (1941) soutient que cinq éléments 
« génétiques » relativement indépendants influent sur la genèse 


des sols : le relief et la topographie, le matériau d'origine, le‘ 


climat, le biote et le temps. Les mêmes influences « génétiques 


façonnent les écosystèmes des paysages. Si; dans une région 
. donnée, quatre des cinq éléments demeurent constants, alors les 


variations du cinquième facteur seront fidèlement réfléchies 
dans la variabilité tant de l'écopaysage que du sol. En 


. combinant, d'une part, le relief et la topographie et, d'autre part, 


le matériau d'origine, on peut simplifier la formule de Jenny 
pour obtenir quatre influences génétiques : les formes du relief 
(définies comme le relief, la: topographie et le matériau parental 
de surface), le climat, le biote et le temps. Il s'ensuit que, dans 


une région où le climat (macroclimat, mésoclimat ou 


-microclimat) est modérément uniforme, lé laps de temps étant. 


équivalent et l'accès général au même biote étant égal, toutes 


les variations fondainentales des écosystèmes du paysage : 
‘peuvent, au départ et d'une manière fondamentale, être 


attribuées à des variations du’ relief, étant donné qu'elles 
modifient les régimes du rayonnement et d'humidité, choisissent 
dans le biote disponible les plantes et les animaux « En bonne 
santé » et modifient la formation des sols au miveau des facettes 
topographiques. ‘ 


Le biote, bien qu'il réagisse fortement aux influences du relief et 
qu'il les réfléchisse, est aussi sous l'influence des processus en 


Cours au niveau des paysages, Par conséquent, la diversité des 
“écosystèmes est l'expression de divers régimes et processus de 


perturbations superposés à la diversité physiographique. Cela 
signifie que, pour protéger la biodiversité des forêts, il faut 
protéger la panoplie complète des types de peuplements à tous 
les stades de succession, des jeunes peuplements aux 
peuplements vieux, dans chaque différente sorte de formes de 
relief de chaque grande région : pentes colluviales, hautes-terres 


de till, plaines d'épandage fluvioglaciaire, plaines lacustres et 


alluviales, dünes de sable, sols organiques. Par exemple, la 


. méthode d'analyse des écarts des zones protégées du Fonds 


mondial pour la nature est judicieusement basée sur 
l'identification des « caractéristiques durables du paysage »; c'est- 
à-dire l'identification des formes-de relief comme matériau et 
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” sols de surface, ainsi que leur topographie et leur relief, afin de 
délimiter les sources de diversité écologique et biologique des 
régions naturelles du pays. 


Étant donné le dynamisme et les perturbations périodiques des 


écosystèmes naturels, ils ne peuvent être préservés qu'à titre de 


parties de complexes régionaux comprenant. de grands noeuds 


protégés et des .corridors de communication (en particulier des 


corridors riverains) pour permettre aux organismes de faire des’ 


migrations aller-retour. et de bénéficier du flux génétique. 


. L'idéal, si jamais il peut être atteint, est le modèle du « fromage 


süisse » (Hammond, 1991), où les trous sont les noeuds 


d'activité humaine enchâssés sainement dans la grande matrice- 
nature. Cette idée suppose une planification de l’utilisation des 
terrains à grande échelle, échelonnée sur un horizon 


prévisionnel étendu. 


QUELLE SUPERFICIE SUFFIRA? 


-_ Nous faisons sans répit la monoculture exclusive, poussant à 
* l'écart et détruisant la diversité biologique et écologique tout en 
servant en paroles la préservation de l'Écosphère. Pour ralentir 


la tendance, il faudra préserver rigoureusement de grandes : 
étendues de la surface de la Terre. Mais quelle supérficie suffira? 


Odum (1970) a suggéré que 40 % de son état natal de la 
Géorgie devait être préservé dans un état naturel, allouant 30 % 
de la: superficie à la production alimentaire, 20 %, à la 
production de fibres et 10 %,sau maillage industriel et urbain. 
D'après lui, cela pourrait se faire sans avoir un effet sur le 
niveau de vie. Par la suite, Odum et Odum (1972) ont proposé 


la division égale du sud de la Floride en régions naturelles eten 


terres cultivées. 


we: l'issue de nombreuses études, Noss (1992a; 1992b) est aussi 
arrivé à la même division égale des terres et des eaux dans un 
état naturel, qu'il a qualifié d” estimation crédiblé de ce qui est 
nécessaire pour maintenir des populations viables de grands 
carnivores et représenter au moins certains paysages où les 
régimes de perturbations naturelles peuvent se manifester libre 


d'entraves ». 


Mosquin et al. L (1994) ont sons le équilibre idéat-« dé 
l'utilisation des terres envisagé par Naess (1989), recommandant 
- que les gouvernements fédéral et provinciaux coopèrent pour 
_ élaborer des lois, des politiques et des règlements de zonage:sur 
l'utilisation des terres visant l'objectif fondamental de réserver 
environ 33 % des terres et des eaux de chaque écozone... à des 
fins de préservation et/ou de rétablissement d'espèces sauvages 
-et d'écosystèmes naturels où les lois de la nature s'imposeraient 
(comme par le passé) sans empiétement important de notre 
part. Rien moins que cela, raisonnent-ils, peut maintenir les 


. où mono-industrielles — une « triade » 


« fonctions écologiques » vitales de la plänète. Ils proposent que 
33 % des terres soit consacré à la satisfaction de nos besoins 
essentiels, 33.%, à l'exploitation durable des ressources 


biologiques et 33 %, à la vie sauvage. 


Étant donné de tels avertissements et estimations, le message 
donné à l'humanité est le suivant : arrêter de détruire les 
écosystèmes continentaux ‘et océaniques sauvages et mi- 


sauvages dès aujourd'hui. 


- À l'heure actuelle, l'ebjectif généralement reçu au titre de la 


préservation des terres et des eaux du Canada a été fixé à 12 % 
d'ici l'an 2000. Proposé pour la première fois dans le rapport 


intitulé Notre avenir à tous, de la Commission Brundtland, il a 


par la suite été parrainé par lé Fonds mondial pour la nature et | 


avalisé par les gouvernements provinciaux et territoriaux. 


- L'objectif a été interprété dans certains milieux comme là rançon 


qui libérera l'industrie d'agir à sa guise, comme par le passé. 
L'idée est de réserver 12 % des terres aux fins de préservation et 
de consacrer l'autre 88 % à des fins conventionnelles multiplés 
d'affectation des terrains 
forestiers (Seymour et Hunter, 1992). Selon cette logique, 
lorsqu'elle est appliquée aux forêts, l'acceptation par les 
gouvernements provinciaux et territoriaux de 12 % comme 
l'objectif pour la « pleine protection dés forêts » laisse 88 % des 
terrains forestiers à notre disponibilité pour les exploiter à 
n'importe quelle échelle, du boisé privé à l'exploitation sylvicole 


industrielle. Visiblement, cette logique ne protègera pas les 


composantes écodiversité et biodiversité de ces terrains. 


L'autre solution est un réseau d'écosystèmes forestiers protégés 
en plus d'une réforme des pratiques appliquées à l'extérieur du 


_ réseau, de sorte à ce que toutes les valeurs écosystémiques 


… soient maintenues (Burton ef al, 1992). Tant que l'exploitation 


forestière traditionnelle sera acceptée comme valide, et imposée 
sur de grandes superficies de terrains forestiers, ses valeurs 
continueront d'être la « norme *, obscurcissant.le besoin d'un 


changement fondamental des pratiques d'utilisation du sol. 


Dans les écosystèmes semi-naturels voués à l'exploitation 
comme la coupe du bois, les méthodes de gestion devraient 
tenir compte des régimes historiques (spatiaux et temporels) des 


écosystèmes sauvages, donnant ainsi aux plantes et aux 


animaux rares une chance d'assurer leur pérennité. Le seul 
moyen de préserver la biodiversité tout en continuant couper 


les arbres est de faire la sylviculture et la coupe dans de grandes 


régions en appliquant des méthodes qui maintiennent les 


écosystèmes du paysage selon un modelé mosaïque qui se 


rapproche des modelés mosaïques naturels ou les imite. Par 
exemple, dans les forêts boréales résultant d'incendies causés 
par la foudre, le modelé semble être quelques très grandes 
parcelles de forme irrégulière parsemées de bosquets d'arbres 
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Comparaison des âges 
. des peuplements de 


forêts naturelles et de 


forêts jardinées (d'après. 
Wagner, 1978) 


intacts, un nombre moyen de parcelles de forme irrégulière et 


de ‘superficie intermédiaire et un très grand nombre de petites 


bandes et parcelles de formes diverses. Des études dé la 


distribution des classes d'âge dans le ‘paysage boréal indiquent . 


qu'elles correspondent en gros à une courbe exponentielle 
négative, c'est-à-dire un très grand nombre de jeunes 
peuplements, un nombre intermédiaire de peuplements d'âge 
moyen baissant petit à petit à des peuplements mûrs et surâgés, 
ces derniers couvrant environ 30 % de la superficie (Van 
Wagner, 1978). Les incendies de forêt ayant un cycle moyen 
d'un siècle, cela signifie que la distribution normale des âges 
dans une forêt indiquera qu'environ 33 % des peuplements 
seront vieux (Rowe, 1983; 1993). | 


CONCLUSION 


L'ancien dualisme cartésien identifie l'homme comme le centre 
pensant et.conscient opposé à un monde mort et menaçant. En 
révélant notre relation avec tous les autres éléments organiques, 
Darwin et les. concepts biologiques établis après lui ont atténué 


cette vue, mais ne l'ont pas fondamentalement changée. Les 


organismes sont toujours le point de mire et, selon le. 


raisonnement classique, le biotique affronte l'abiotique, l'animé 


affront l'environnement relativement sans valeur. 


Le message est erroné. La vié n’est pas seulement la propriété 


des organismes, La vie est la propriété de l'ensemble, de 
l'Écosphère et des secteurs écosystémiques, ses écopaysages, 
ses paysages terrestres et aquatiques tridimensionnels avec tous 


les éléments de leurs matrices. 


Les espacés de la Terre dos en danger. À cause de leur capacité 


d'évolution, les espaces de la Terre sont plus importants à lüng 


terme que les espèces isqlées d'eux. Sans cetté compréhension, 


les conservationnistes continueront de retourner à la sauvegarde 
d'organismes et de leurs habitats, laissant la porte ouverte à 


ceux. qui raisonnent que des arches plus nombreuses et 


meil ilieures sont la solution. Planifier la préservation de la 
« biodiversité » au niveau du paysage terre-eau est préserver plus 


que ce terme ‘signifiait à à l'origine. C'est préserver le monde. 
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 Écoforesterie à Windhorse Farm : 
profil d'une exploitation efficace 


Jim Drescher et Mark Kepkay 


HISTORIQUE 


On l'a maintenant baptisé Windhorse Farm. Jusqu'en 1840, il 


s'agissait d'une forêt. acadienne pareille à toutes'les autres, 
dominée par la pruche du Canada, l'érable à sucre, le bouleau 
jaune, le hêtre à grandes feuilles, l'épinette rouge, le pin blanc 
et le chêne. Il y a 160 ans, Stephen Wentzell a remonté la rive 
est. de la rivière La Hève, a traversé une longue et large 
étendue d'eau calme, et a dégagé une éclaircie dans la forêt. Il 
y a construit une maison, près de l'étendue d'eau qui est 
devenue le lac Wentzell. Le sol était profond et fertile, autant 


dans le fond de la vallée que sur le drumlin à l'ouest. 


Pendant trois générations, les boisés environnants ont été 
aménagés en fonction d'un ensemble très particulier de 
principes et de pratiques; aujourd'hui, c'est ce que nous 
appellerions l' « écoforesterie », La coupe avait lieu en hiver; les 
billes étaient sciées en bois d'oeuvre au moulin à eau en aval 
du lac et le bois a été utilisé par les Wentzell pour construire la 
maison, l'étable et les dépendances. Le surplus de bois était 
vendu dans la localité afin d'obtenir l'argent nécessaire pour 


acquitter les taxes et satisfaire les quelques besoins que ne 


pouvait combler la terre familiale. Au printemps et en été, les’ 


travaux se déroulaient dans les jardins et les champs; à: 


l'automne et en hiver, on retournait sur la terre à bois. 


Les Wentzells prenaient soin de la terre et ont prospéré. Ils ont 


coupé uniquement les arbres qui poussaient le plus lentement. 
Ils ont tracé dans la couverture forestière des éclaircies 
* suffisamment grandes pour favoriser la formation de fourrés 
pour la faune, tout en maintenant le pin blanc dans le 
peuplement. Ils n'ont pas coupé les plus grands arbres, ils ont 


protégé les zones riveraines et ont limité leur consommation à 


ce qué la terre leur offrait. Le crédo familial semble avoir été : 


« Si cette terre l'a produit, il faut l'utiliser ici; autrement, nous 


n'en avons pas besoin. » 

Jim Drescher, Windhorse Farm, RR. 2, New Germany (Nouvelle- 
Écosse), BOR-1E0, tél. : (902) 543-0122, télécopieur : (902) 543- 
9950, courriel : <windhors@fox.nstn.ca> 

Mark Kepkay, a/s Silva Forest Foundation, C.P. 9, Slocan Park 
(Colombie-Britannique), VOG 1EQ, tél. : (250) 226-7770, 
télécopieur : (250) 226-7446 
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Le dernier des Wentzells à s'occuper de la terre a été Carroll, 
petit-fils de Stephen, et sa femme Marion. Ils n'ont cependant 
pas eu d'enfants et ont laissé en legs une saïne forêt aux 
gardiens suivants, Margaret et Jim Drescher. Avec deux de leurs 
enfants, Marguerite et William, les Drescher ont emménagé 
dans la vieille maison de ferme en août 1990. Ils se sont 
rapidement rendu compte que Windhorse Farm leur apportait | 
beaucoup plus que ce dont ils avaient besoin; ils ont donc 
ouvert les portes à la famille, aux amis et aux visiteurs. Certains 
sont restés plus longtemps que d'autres et ont assumé divers 
degrés de responsabilité pour les soins des plantes, des 
animaux, des habitants et de la machinerie. Chaque visiteur a 
apporté sa contribution. Un des premiers résidents, Mike 
Higby, a proposé d'aménager ce qui est devenu l'école 
d'écoforesterie des Maritimes. Un autre ami, John Murray, grâce 
à son travail du bois fonctionnel et à sa compétence en coupe . 
de bois, a inspiré ce qui est maintenant Ecoforestry Wood 
‘Products Ltd., une installation de transformation et de 


fabrication de produits du bois. 


Aujourd'hui, un centre unique, Windhorse Farm, s'oriente dans 
trois directions. Il s'agit d'une ferme familiale qui produit des 
légumes, des herbes, des fruits et des fleurs cultivés de manière 
naturelle, il y a l'entreprise de coupe de bois qui garantit à ses 
clients que leurs achats n'ont pas contribué à la destruction des 
forêts et il y a le centre d'apprentissage, qui nous enseigne à 
tous les principes -et pratiques de durabilité pour les forêts et 
les communautés forestières. Ces deux dernières orientations 


sont décrites dans les paragraphes qui suivent. 


EXPLOITER ET VENDRE LE BOIS 


Le principal soutien financier de Windhorse Farm est la vente 
des produits du bois. Nous passons trois mois par hiver à la 
coupe du bois, avec des chevaux, sur la-terre à bois de 100 
hectares (250 acres), dont la moitié nous appartient, l'autre 
moitié étant la propriété du voisin. Les arbres coupés sont 
généralement choisis individuellement (ceux qui poussent le 
plus lentement, mais jamais les plus grands): cependant, à 


l'occasion, des groupes de parfois cing arbres dominants sont 


r- 
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Le bûchonnage.est 
effectué en hiver, suivi 
du sciage, du séchage 
et de la fabrication de 

| produits à valeur 
ajoutée au printemps, 
en été et à l'automne. 
(Photo de Jim 


Drescher) 


Le fondement de 
l'écoforesterie est de 
découvrir un lien 
fondamental, non 
égoïste avec la forêt. 
(Photo de Margaret 


Drescher) 


coupés pour les deux raisons mentionnées par Carroll Wentzell : 


offrir un abri à la faune et permettre aux pins blancs qui 
supportent mal l'ombre de demeurer dans le peuplement. Ces 
méthodes de sélection imitent les perturbations naturélles non 
catastrophiques dans la région et garantissent un 
ensemencement naturel par les grands et vieux arbres qui sont 
protégés sur toute la terre à bois, et qui assureront la 
- régénération continue de la forêt. Notre coupe annuelle 
autorisée est de 75 000 pieds-planches, ce qui représente à peu 
près 60 % de la croissance annuelle. Nous achetons ‘50 000 
pieds-planches additionnels d'autres boisés gérés par 
écoforesterie, pour lesquels nous payons un prix 
considérablement plus élevé en reconnaissance des pratiques 
.de coupe ‘et de gestion sans exploitation utilisées par leurs 


_ propriétaires. 


Pendant le printemps, l'été et. l'automne, toutes les billes sont 
transformées'en bois d'oeuvre au moyen de notre scie à ruban 
portative et empilées sur la terre à bois. Cette pratique réduit la 
distance à parcourir par lés chevaux et assure la viabilité 
économique du bûcheron. Seul le bois d'oeuvre est retiré de la 
terré à bois; le bois de dosse et la sciure restent dans la forêt 
où ils continuent à fournir un habitat, à apporter des substances 
nutritives et à ralentir l'eau — tout en servant de matériau pour 
les chemins de coupe. Les sentiers, les routes, les ponts et les 
débarcadères étroits en bois de dosse et en sciure qui 
soutiennent ce système sont construits et entretenus de façon à 
maintenir l'érosion du sol et la sédimentation des cours d'eau à 


des niveaux minimes. 


Le bois d'oeuvre est séché à l'air dans la forêt, dans des 
hangars de séchage ou dans des cours à bois à l'air libre, selon 
les essences et la qualité. Après avoir été séchées à l'air, les 
meilleures qualités sont passées au four déshydratant chauffé à 
l'eau au moyen d'une chaudière au bois. Le bois séché au four 
est ensuite transformé en revêtements de sol, en panneaux de 


lambrissage, en boiseries, en moulures, en matériau à cadres et 


en divers autres produits de valeur. Cettè pratique permet 


d'ajouter de la valeur et de créer des emplois à partir d'un petit 


volume de coupe. 


. 


Nous avons aussi mis au point.d'autres utilisations pour les : 
billes qui sont actuellement vendues en vue d'en faire de la 
pâte ou du bois de chauffage. Par exemple, nous faisons des 
« billes de connexion » à partir de billes de huit pieds de petit : 
diamètre. Ce produit, utilisé pour les petits bâtiments ou pour 


les murs de rétention, rapporte deux fois plus que si nous 


‘ vendions les billes pour la pâte à papier. Les billes qui ne sont 


pas assez droites pour faire du bois d'oeuvre sont fendues en 
deux ou trois longerons correspondants pour les ponts en arc, 
ces pièces de boïs horizontales qui soutiennent le tablier en 
pruche de trois pouces. Les longerons et le matériau du tablier 
sont vendus comme « ensemble de pont en arc », produit d'une 
valeur beaucoup plus grande que son volume équivalent en 
bois d'oeuvre de construction. Même le bois d'oeuvre ordinaire 
d'épinette et de ‘pruche est séché et traité avant d'être vendu 
pour la construction, ce qui lui ajoute de la valeur et permet de 
garder la plus grande partie possible de la biomasse dans la 
région, où elle peut contribuer à la richesse du sol. Par 
exemple, les copeaux sont utilisés comme litières pour les 
animaux, puis transformés en compost et épandus dans les 


jardins, les vergers et les pâturages. 


NOTRE APPRENTISSAGE N'A PAS DE FIN. 


Tout'ce que nous faisons ici est une expérience éducative. 


L'école d'écoforesterie est tout à fait intégrée à l'entreprise de 


terre à bois et de coupe du bois. Nous étudions et pratiquons 
ce que nous avons besoin d'apprendre, ce qui inclut comment 
concevoir et gérer une terre à bois écoforestière, comment 
exploiter une entreprise écoforestière profitable, comment 
mettre sur.pied une permaculture productive, comment fournir 
des’services de soutien à la collectivité, et comment établir et 
maintenir un centre d'apprentissage continu pour nous et pour 
les autres. Notre discipline de l'écoforesterie est indissociable 


des autres activités comme laver la vaisselle, faire pousser la 
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nourriture, traire les vaches, élever des abeilles, remettre en état 
les terres humides, pelleter de la sciure, empiler du bois 
d'oeuvre, fabriquer du. fromage, couper du bois de chauffage, 


et toutes les autres. 


À Windhorse Farm, la priorité — l'écoforesterie, «pratique qui 
constitue le fondement d'une durabilité réelle — consiste À 
découvrir un lien fondamental, non égoïste avec la forêt. La 
découverte, ou peut-être la redécouverte, se fait simplement en 
vivant dans la forêt, en intervenant le moins possible, De cetté 


façon, nous permettons aux organismes de la forêt et aux 


processus forestiers de s'exprimer à leur façon, à leurs 


conditions; grâce à cette expérience, nous comménçons à 


reconnaître et à explorer notre lien essentiel avec la forêt et 


notre dépendance à son égard. C'est à partir de cette attitude 
P 6 8 P 


de base que se développe l'écoforestier, capable de faire la 


distinction entre les bonnes et les mauvaises’ utilisations : 


forestières, même à un niveau très subtil. La corinaissance dés 
sciences, de la technologie et de l'économie ne permettront pas 
à elles seules d'y arriver. Sans une préoccupation véritable pour 
l'ensemble de la forêt qui nous: entoure, même l'écoforesterie 
pourrait n'être qu'une autre rationalisation du matérialisme, ou 
peut-être du « matérialisme spirituel », Cependant, avec le 
temps, l'espace et l'ouverture d'esprit nécessaire, le lien peut 
être fait et on pourra établir une base solide pour la pratique 


de l'écoforesterie. 


Guidés par notre lien du coeur, nous nous attardons ensuite à 


une deuxième préoccupation : étudier les sciences forestières, 


l'économie et Ja technologie appropriées. La géologie, la 
chimie, l'hydrologie, la botanique; l'histoire naturelle, l'écologie 
des bassins hydrographiques et la biologie de la conservation 
constituent des éléments nécessaires de la base de 
connaissances de l'écoforestier, tout comme les sujets 
économiques de la méthode de la capitalisation du coût entier, 
du développement économique rural, de la substitution des 


importations et du commerce biorégional. Bien sûr, l'examen et 


l'expérimentation de la technologie à faible échelle sont 


essentiels si nous voulons vivre, travailler et survivre dans cette 


forêt à long terme. La lecture et la discussion, organisées et 


spontanées, sont complétées par le travail avec des enseignants 


en visite de différentes disciplines et différents perspectives. 


Notre troisième tâche générale consiste à tout faire avec nos 
mains. L'expérience de Windhorse Farm n'est pas académique, 


hypothétique ou prédéterminée. Elle est réelle : les produits 


sont réels, les erreurs sont réelles, la nourriture est réelle, le 


froid est réel, la joie est réelle. Seuls les résultats sont incertains. 


BECŒD'E VS RSI IMAOTNID MALE 5% .:(59 


PRINCIPES 
D'ÉCOFORESTERIE 


Trois principes d'écoforesterie 
guident nos vies et notre travail : | 
l'un est écologique, l'autre 
économique et l'autre social. 
Une pratique générale est liée à 
chacun d'entre eux et des 


pratiques précises ont été 


établies pour cette terre à bois particulière. Les résultats sont 


continuellement contrôlés par de simples analyses de succès. . 


Cette « matrice de durabilité » a été présentée par les auteurs 
lors d'un cours abrégé intensif d'écoforesterie à Windhorse 
Farm en août 1996. Elle continuera d'évoluer dans l'avenir. Bien 
que l'espace ici ne permette pas une description détaillée, en 


voici tout de même les grandes lignes. 


Principe écologique 
La forêt naturelle est le principal produit de l'écoforesterie. Tout 


le matériel extrait en est un « sous-produit ». 


Pratique : Gérer à des fins de diversité écologique naturelle, 
non seulement la diversité spécifique, mais aussi la diversité 
des âges et des tailles de’toutes les espèces, des structures (p. 
ex. niveaux de la couverture forestière, arbres morts, habitats 
-des cours d'eau) et de la génétique. Premièrement, protéger les 
. zones délicates, les habitats rares où les écotypes et la 
connectivité avec le paysage. Ensuite, rétablir la diversité là où 


les hommes l'ont amoindrie. Enfin, couper le bois et les 


roduits non ligneux en‘provoquant le moins de Changements . | 
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possible dans la diversité naturelle et les processus qui 


l'influent sur cette dernière. 


Analyse : Comparer la composition, la structure et la fonction 


des terres gérées et des forêts naturelles appropriées à l'endroit, 


Principe économique 


Contribuer à la formation du sol est le seul moyen durable: 


d'accroître la capacité productive de la forêt. 


Pratique : Minimiser le prélèvement d'arbres et d'autres 
matériaux végétaux sur les lieux. Pour ce faire, d'abord réduire 
la quantité d'articles à acheter en y substituant des ressources 
existant sur place pour remplacer l'énergie, la nourriture, le 
logement, le matériel etc. importés. Deuxièmement, dans la 


mesure où il est nécessaire d'acquérir des choses à l'extérieur, 


les payer en vendant des produits à valeur ajoutée; c'est-à-dire. 


,maximiser le « rapport valeur-biomasse ». 


Analyse : Mesurer ou évaluer la quantité et la répartition du 


bois mort sur les lieux; comparer les résultats avec un état 


naturel. 


EEE 
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L'utilisation de chevaux: 


pour le bûchonnage est | 
une pratique qui nous- 
permet de récolter du 
bois avec le moins 
d'impact possible sur la 
diversité naturelle de la 
forêt. 

(Photo de Jim 


Drescher) 
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Windhorse Farm est 
une entreprise 
expérimentale, 

-_ Financièrement, c'est 

_ difficilé: mais c'est 

possible. Sur tous les 

autres plans, c'est la 
meilleure vie 
| imaginable. 
(Photo de Jim 


Drescher) 
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Principe social 


Se préoccuper du bien-être de tous les êtres. 


Pratique : Réduire les répercussions (coûts) et répartir la 
richesse (avantages). Premièrement, définir-nos besoins réels et 
résister à l'envie d'en prélever davantage. Deuxièmement, 
accroître l'intensité de main-d'oeuvre là où elle peut être 


échangée contre üne intensité de capital. 


Analyse : Appliquer la méthode dela capitalisation du coût 
entier afin de mesurer le coût total par rapport aux avantages 


pour la collectivité. 


ÉCOFORESTERIE ET SOCIÉTÉ 


Les principes, pratiques et analyses écologiques et 
économiques sont explicites, mais peut-être qu'il conviendrait 
d'expliciter davantage l'écoforesterie et la société (incluant, sans 
y être limitée, les collectivités humaines). L'écoforestier prend 
l'engagement de s'occuper du bien-être de tous les êtres 


comme ayant une valeur intrinsèque. A la base, cela signifie 


laisser à tous les autres l'espace nécessaire pour vivre leur vie, 
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c'est-à-dire minimiser la consommation et la détérioration des 
ressources naturelles, en d'autres mots « l'empreinte écologique » 


selon les termes de Bill Rees, 


Les ressources de la terre sont aussi limitées que celles d'une 


tarte aux petits fruits fraîche. La tarte ne s'agrandira pas parce. 


que nous sommes plus affamés où parce que nous sommes 


plus nombreux à table. S'occuper des autres êtres exige que 


nous réfléchissions aux conséquences de nos désirs. Vivre de 


façon morale, du point de vue de la société durable, signifie 
réduire le plus possible notre propre pointe de tarte. En 


pratique, cela signifie limiter au minimum la perturbation des 


autres vies (coûts) et encourager une répartition équitable des 


ressourcés (avantages). En écoforesterie, il y a des pratiques de 
gestion et de récolte particulières, ainsi que des pratiques 


d'achat et de commercialisation des produits qui-tendent à 


minimiser les coûts et à maximiser les avantages. 


Il peut sembler étrange d'évaluer le succès social au moyen. 


d'un indicateur économique, notamment, la méthode de 
capitalisation du coût entier. Cependant, ce n'est qu'en « payant 
au fur et à mesure :» que nous pouvons mesurer les 
conséquences de nos actes. Par ailleurs, nou$ pourrions tout 
aussi bien utiliser « la méthode de la capitalisation des 
avantages » puisque si les coûts sont minimisés, les avantages 
tentent à être maximisés et vice versa. Il est très intéressant de 


noter que si l'industrie forestière s'orientait vers un système 
. 0 


véritable de capitalisation des coûts/avantages, les « profits ». 


seraient une mesure précise de la « durabilité», éliminant une 


dichotomie nuisible de notre époque. 
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CONCLUSION 


Alors, comment vont les activités à Windhorse Farm? C'est 


difficile à dire. Les choses charigent constamment. L'entreprise 
est expérimentale. Cependant, voilà ce que nous en savons : la. 
terre a fait bien vivre une famille depuis 1840; elle a fourni la 
nourriture et le hois à la collectivité et de l'emploi aux résidants 
locaux de façon continue pendant tout ce temps. Le volume de 


bois sur pied n'a pas diminué. 


Peut-on parler de durabilité? Il est trop tôt pour le ‘dire, Cet 
endroit a été colonisé pendant moins du tiers de la vie d'une 
pruche, et l'espace d'un éclair dans la vie d'une forêt. 
Cependant, l'expérience est bien engagée. Nous ne connaissons 
aucun autre endroit où un ensemble de principes de gestion ait 


été appliqué pendant une aussi longue période .de temps. 


-Peut-on en vivre? Financièrement, c'est difficile: mais c'est 


possible si nous appliquons vigoureusement les principes de 
l'écoforesterie que nous enseigne cet endroit. Sur tous les 
autres plans, c'est la meilleure vie imaginable : la richesse 


naturelle est abondante. 


Mises. à part la beauté naturelle et la richesse de l'endroit, qu'est 
ce qui nous amène à poursuivre cette entreprise à intensité de 
main-d'oeuvre peu rémunératrice? Les enseignements reçus, par 
des hommes et par d'autres, ont clairement indiqué que cette 
vision d'une société durable, dans le contexte d'une forêt 
durable, découle de l'expérience de notre relation inséparable 
avec les autres êtres de la forêt. Cetté vision est affinée par la 
compréhension scientifique et économique et transformée en 


réalité par la vie de tous les jours dans la forêt. L'objectif 


. Consiste à associer la vision d'une société durable à la pratique 


de l'écoforesterie, au profit de tous les êtres. Notre souhait est 
que l'expérience de Windhorse Farm rapporte plus d'avantages 


que de coûts. 


DE LR THAT VU L 


L’écoforesterie et | 


Aer 75. 
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e Service forestier 


de la Colombie-Britannique 


Jim Smith 


CONTEXTE 


Les méthodes de ‘gestion forestière qu'applique le 


gouvernement de la Colombie-Britannique lui ont valu de 
sévères critiques au cours des années. Bien que cela ait résulté 
en de récents changements qui ont pris la-forme d'un code de 
pratiques forestières, la plupart des compagnies forestières qui 
coupent du bois dans la province appliquent encore une 
approche industrielle. Le Programme des petites entreprises 
forestières (PEF) qu'exécute à Vernon le ministère des Forêts 
de la Colombie-Britannique est l'un des rares exemples d'une 


approche plus holistique à la gestion forestière. 


Le PEF ést un programme qui vend aux enchères du bois 
debout à de petites sociétés forestières et à des entrepreneurs. 
Environ 13 % du bois de la Colombie-Britannique est vendu 
ainsi. (Du pourcentage restant, environ 85 % est contrôlé par 
de grandes compagnies par l'entremise d'accords de cession de 
terres à long terme conclus avec le gouvernement.) Le PEF 
donne au Service forestier une formidable occasion de mettre à 


l'épreuve des méthodes de gestion forestière innovatrices. 


Les changements ont actuellement commencé en 1983 lorsque 
le district forestier de Vernon a décidé de mettre à l'essai des 
solutions de remplacement à la coupe à blanc pour contrôler 
une infestation du dendroctone du pin argenté. Avant de me 
joindre.au personnel du district forestier de Vernon en 1985, j'ai 
participé à un projet canado-américain axé sur la coupe 
partielle comme moyen de protection de l'habitat du troupeau 
de caribou de Selkirk près de Creston, en Colombie- 
Britannique. Lorsque je suis arrivé à Vernon, on était déjà 
intéressé à trouver d'autres options. J'ai alors eu la chance de 
travailler pendant 11 ans comme forestier de petites entreprises 
pour le district forestier de Vernon, dans la vallée de 
l'Okanagan. Souvent, les organisations réfléchissent la 
philosophie et les attitudes des gens à leur emploi. Cela est 
certainement le cas pour le district forestier de Vernon. 
Plusieurs membres clés du personnel ont une vision de la 
Jim Smith, Directeur, West Arm Demonstration Forest, C.P. 399, 


Creston (Colombie-Britannique), VOB 1G0, tél./télécopieur : (250) 
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gestion forestière qui englobe réellement la forêt entière — et 


-non seulement les arbres. 


EMPLACEMENT 

Située au centre-sud de la Colombie-Britannique, Vernon est 
entourée d'une forêt hétérogène allant de prairies sèches de pin 
ponderosa à des écosystèmes humides cèdre-tsuga dans 
l'intérieur, en passant par des forêts subalpines épinette-sapin 
de haute altitude, Tous ces divers types d’habitats sont 
représentés dans notre aire d'opération. À part le bois, les 
forêts fournissent des- bassins hydrographiques 
communautaires, d'importantes aires d’hivernage pour les 
ongulés, un habitat pour le grizzli et la chèvre sauvage des 
montagnes Rocheuses, de beaux paysages et une abondance 
d'aires de pêche, de camping et de randonnée. Nous n'avons 
pas considéré les valeurs autres que le bois comme des 
problèmes, mais. plutôt comme une occasion de mettre à 
l'épreuve des méthodes de gestion forestière appropriées. . Et 


nous avons eu du plaisir à le faire! 


PROJET DE VENTE DE BILLES 


En 1993, une assez grande quantité de ressources forestières a 
été libérée du contrôle corporatif suite à un transfert de terres. 
Le Ministère a alors alloué 40 000 m° supplémentaires de terres 
forestières du district de Vernon au PEF. Au cours des années 
suivantes, avec l'approbation du Ministère, nous avons conçu et 
exécuté le Projet de vente de billes, dont les trois objectifs 


suivants l'intéressaient : 


“ documenter la valeur concrète d'autres méthodes 
d'exploitation forestière utilisées dans le district: | 

# mettre à l'essai d’autres moyens de vendre des billes; 

“établir la viabilité financière des deux éléments 


susmentionnés. 


Premièrement, identifier le réseau de l'écosystème 
forestier 
Concrétiser une vision holistique commence par un bon plan. 


Nous avons demandé à certains de nos entrepreneurs forestiers 


Le 


bd 


Le 
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Carte de Coldstream 
montrant le réseau de 


l'écosystème forestier. 


Lez zones foncées 


représentent les ventes 
futures de billes et les 
zones claires, lés aires 

et les corridors 


protégés. 


30 % des arbres ont été 
coupés selon une 
politique de ne couper 
que ceux en mauvais 
état et vendus comme 
billes certifées. Est 
illustré l'accès à une 
coupe progressive de 
régéneration en trois 

| étages. 


(Photo de Jim Smith) 
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d'élaborer des plans axés sur l'ensemble des ressources des 38 000 
hectares composant nos aires d'opération. Comme les. plans 
identifiaient en premier lieu les aires critiques requérant des 
efforts de conservation ou une attention spéciale, les vieux 
peuplements, les grandes zones ripariennes, les aires de loisirs 


et les terrains instables ont été identifiés et protégés. Les 


ann 


habitats fauniques critiques ont été cartographiés, tout comme 
les corridors de migration. Ceux-ci ont servi à définir un réseau 
de l'écosystème forestier (RÉF), qui assure la connectivité à 


long terme du paysage pour tous les animaux et les plantes et 


la protection et\ou le traitement spécial de valeurs critiques. En 


bref, le RÉF est la cheville ouvrière du plan. 


Deuxièmement, moissonner les arbres de façon 


responsable 


Puis, dans les secteurs que nous avons identifiés comme étant 


“exploitables (environ 70 % de la superficie totale), nous avons 


planifié des blocs de coupe et des réseaux routiers et prévu 


des pratiques sylvicoles et des méthodes de coupe du bois 


appropriées. Aussi souvent que possible, nous avons utilisé des 


pratiqués sylvicoles qui. protégeaient où majoraient la valeur 


des forêts, comme le système dès coupes progressives et le 
jardinage par bouquets ou par arbre, et nous avons établi une 
politique de ne couper que les arbres en mauvais état. Nous 
avons appliqué ces méthodes sur 65 à 70 % de la superficie 


que nous avons coupé ou que nous planifions de couper. 


Troisièmement, vendre nos produits 

L'idée de vendre les billes que nous avions coupées par le 
truchement d'une cour à bois PEF a pris naissance dans le 
rapport de la Commission des ressources forestières déposé en 
1990. Les commissaires avaient recommandé de diversifier 


l'économie forestière de la province en. créant des marchés 


pour les billes. En Colombie-Britannique, on ne vend 


# 


généralement pas de billes par essence et par catégorie, où en 
petites quantités. Étant donné que nous n'avons pas un marché 
de billes réellement concurrentiel, le gouvernement provincial 
(et, par conséquent, la société en général) ne récolte qu'une 
fraction de la valeur du bois qui est coupé. Nous avons alors 
proposé de mettre à l'essai le concept d'un marché ouvert 
d’une partie des 160 000 m° de billes que 
nous coupons chaque année, et nous 
avons depuis démontré qu’un petit marché 
. concurrentiel de billes génère environ 
quatre fois les revénus bruts des régimes 
fonciers industrie-gouvernement courants. 
Les coûts sont plus élevés à cause de la 
plus forte main-d'oeuvre requise à toutes 
les étapes - mesurage de toutes les billes, 
triage des produits et coupe plus lente et 
-plus soigneuse du bois. Les recettes 
moyennes que tirent les grandes 
compagnies des droits de coupe s'élèvent 
à environ 25 $/m, tandis que nos revenus | 


nets se situent entre 50 $ et 60 $/m. 


En opération depuis quatre ans 


maintenant, la cour à bois est un franc succès. Le gérant, Tom 


Milne, s'est chargé de répondre à la demande des clients pour 
différentes catégories de billes; il vend maintenant environ 48 


produits différents. Les produits traditionnels, comme les billes 
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de sciage et les grumes de déroulage, constituent environ 70 % 


des ventes de la cour à bois de Vernon: ils sont achetés par 
une variété de scieries, tant grandes que petites. Le reste des 
ventes se composent de produits de spécialité : bois rond pour 
la construction de maisons, ébauche en bois pour guitare et 
billes surdimensionnées. Ces produits sont généralement 
achetés par de petits ateliers de menuiserie et des personnes 
qui fabriquent des produits à valeur ajoutée. La beauté de la 
cour à bois est que n'importe qui peut acheter des billes en 
quelque quantité que ce soit. De juillet à mars, nous vendons 
environ 2 000 m° de billes par semaine, soit un total de 55 000 
m° de bois par année. | 


Réalisations et avantages ; ‘ 
La cour à bois offre plusieurs avantages tant aux 
- consommateurs qu'au gouvernement. Tous les coûts et revenus 
sont les chiffres exacts de concurrence, qui ont permis au 
gouvernement d’avoir une bonne idée de l'économie de la 
coupe partielle. Le projet Vernon a démontré que d’autres 
pratiques sylvicoles et une cour à bois ouverte sont rentables et 
pratiques. Depuis-des années, l'industrie forestière répétait au 
gouvernement que ces pratiques n'étaient pas économiquement 
réalisables. Il devrait être plus avisé maintenant que nous avons 


prouvé le contraire. 


La coupe partielle et la vente de billes à prix indéterminé 
fournissent en outre des occasions nettement plus grandes 
d'emplois par volume de bois coupé à toutes les personnes 
concernées — forestiers, bûcherons, camionneurs, cubeurs, 
gérants de cour à bois et menuisiers de produits à valeur 
ajoutée qui peuvent finalement obtenir du bois approprié. 
Cependant, le grand avantage pour moi, en tant que forestier, 
est la possibilité d'utiliser les techniques de foresterie qui ont la 


faveur du grand public. 


Vers la fin de 1994, Herb Hammond, de la Silva Forest 
Foundation (SFF), m'a parlé de certifier certaines de nos zones 
de gestion des matières ligneuses comme étant écologiquement 
durables. La SFF a élaboré une série de critères semblables à 
ceux du Forest Stewardship Council, organisation de 
certification mondiale. Après avoir considéré certaines de nos 
pratiques proposées de sylviculture, Herb a décidé d'examiner 
de près trois cantons. Le premier a été certifié en octobre 1995, 
et les billes. qui en proviennent portent dans notre cour à bois 
la marque Eco-Cert de la SFF, les identifiant comme du bois 
certifié. C'est une première pour le Canada, et nous en sommes 


très fiers. 
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CONCLUSION 


Au cours des années, des gens de tous les coins du monde ont 
visité nos forêts pour voir les pratiques et procédures de 
gestion respectueuses de l’environnement que nous appliquons 
dans la cour à bois. Nous avons aussi reçu des centaines de 
lettres de personnes nous faisant part de leur appui de ce genre 


de foresterie et des avenues de développement économique 


-qu’elle offre. En Colombie-Britannique, c'est là un changement 


profond dans la réaction du grand public à la gestion des 


_forêts. 


Le 19 juin 1996, je montrais à quelque 50 communicateurs un 
peuplement de douglas taxifolié qui avait été partiellement 


exploité à l'automne 1994. Nous avions coupé environ 30 % du 


cubage du peuplement selon notre principe habituel de ne. 


couper que les arbres en mauvais état. Après une courte 
discussion, il est devenu évident que la plupart des gens de 
l'industrie n’appuyaient pas ce genre d'exploitation forestière. 
En revenant à l’autobus en traversant un fourré luxuriant, 


quelques-uns d’entré eux m'ont accusé de leur avoir montré un 


peuplement qui n'avait pas été réellement exploité. Ils n'avaient 


pas vu de souches! Après leur avoir montré plusieurs souches 
d'arbres récemment coupés cachés par des adénocaules 
bicolores et des arnicas, je leur ai dit : « Vous savez, c'est le 


plus beau compliment que l’on. m'a fait sur nos pratiques 


forestières ». 
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John Parks, cubeur du 
Service des Forêts, pose 
avec une bille 
d'épinette-qui servira à 
fabriquer des guitares. 


(Photo de Jim Smith) 


Cet article est une 
révision d'une 


présentation préparée 


. au nom du Conseil des 


points cardinaux, 
regroupement de 
peuples autochtones de 
l'Amérique du Nord, à 
l'invitation du 
Secrétariat de la 
Convention sur la 
diversité biologique. Le 
: document complet, 
intitulé Indigenous and 
Local Communities 
and Forests, est 
présenté dans le 
rapport du Secrétariat 
(Montréal, janvier 
1997). 
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Forêts, peuples autochtones et biodiversité 


Russel Lawrence Barsh 


Pour comprendre comment lés peuples autochtones peuvent 


contribuer à la conservation de la biodiversité, en particulier 
des forêts; il est utile de commencer par certains aspects 
généraux de l'épistémologie, de la structure conceptuelle et du 
droit .coutumier des connaissances traditionnelles de ces 
peuples. L'examen qui suit est basé sur des faits acquis et des 
recherches au niveau des collectivités de l'Amérique du Nord 
— particulièrement dans les régions côtières du Canada 
atlantique et du Canada pacifique — ainsi que sur des 
discussions avec des traditionnistes et des leaders d'autres 


collectivités indigènes du continent et d'autres régions. 


NATURE DES CONNAISSANCES 
AUTOCHTONES 


Les connaissances écologiques traditionnelles (CET) des 


peuples autochtones et des tribus sont scientifiques du fait 


qu'elles sont empiriques, expérimentales et systématiques. Mais 


elles diffèrent de la science occidentale à deux égards. 


En premier lieu, les CET sont fortement localisées. Elles sont 
centrées sur le réseau complexe de relations entre les hommes, 
les animaux, les plantes, les forces naturelles, les esprits et'le 
relief d'un endroit ou d'un territoire donné. Par conséquent, 
bien qu'ils hésitent à généraliser au-delà de leur propre champ 
d'expérience et d'observations, les peuples autochtones 
peuvent mieux prédire lés conséquences de changements 
physiques ou de stress dans un écosystème particulier que les 
scientifiques, qui basent leurs prévisions sur des modèles 
généralisés et des observations sur le terrain de durée 
relativement courte, souvent restreintes à la période de relâche 


universitaire, 


En deuxième lieu, la localisation des CET a d'importantes 
dimensions sociales et juridiques. Chaque écosystème est 
concepté comme un réseau de relations sociales entre un 
groupe spécifique de personnes (famille, clan ou tribu) et les 
Russel Lawrence Barsh, Professeur agrégé, Département d'études 
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espèces avec lesquelles elles partagent un endroit particulier. 
Des modèles écologiques apparaissent souvent dans des récits 


de mariage ou d'alliance entre des espèces. La structure d'un 


écosystème est donc considérée comme un ordre négocié où 


toutes les espèces sont liées entre elles par la parenté et la 


solidarité. 


ASPECTS JURIDIQUES DES CET 


Cette conception sociale de l'écologie a cinq grands corollaires 
juridiques, qui doivent être respectés dans tous les cadres 
établis pour la protection des droits de propriété intellectuelle 


(DPI) des autochtones. 


Un. Chaque être humain et non humain de l'écosystème a la 
responsabilité de comprendre et de maintenir ses relations. Les 
connaissances sur l'écosystème sont des connaissances morales 
et juridiques, et l'on s'attend à ce que les adeptes non 
seulement enseignent leurs connaissances approfondies à 
d'autres mais servent de médiateur dans les conflits entre les 


hommes et d'autres espèces. 


Deux. Étant donné que les connaissances confèrent à un 
individu .de lourdes responsabilités et le pouvoir de s'ingérer 
dans les relations entre les humains et les non humains, elles 
doivent être transmises en personne à un apprenti qui a été 
adéquatement préparé à accepter le fardeau et à utiliser le 
pouvoir avec humilité. L'enseignemént est précédé du 
développement moral de l'élève et de tests de son courage, de 


sa maturité et de sa sincérité. 


Trois. Les connaissances sont généralement transmises entre 
parents parce qu'elles sont des responsabilités héritées envers 
leur propre territoire ancestral, Étant donné que les 
connaissances sont localisées, elles ne sont pas forcément 
applicables à d'autres écosystèmes. Qui plus est, il pourrait être 
dangereux que. des étrangers obtiennent de l'information qui 
pourrait être utilisée pour se mêler de ce qui sont considérées 
les affaires internes de la « famille élargie » humaine et non 


humaine locale. 


DE LA NATURE 


Quatre. Les connaissances: peuvent parfois être partagées avec 


des visiteurs du territoire de sorte à ce qu'elles puissent voyager : 


en sécurité et subsister de ressources locales, mais elles ne 
peuvent pas être aliénées en permanence. Elles ne peuvéni être 
prêtées que pour une période et un objectif précis, 
généralement en échange de prêts réciproques de 
connaissances par les intéressés. Ceux-ci conservent le droit de 
résilier le prêt si les connaissances prêtées sont utilisées à 
mauvais escient ou si les responsabilités liées à leur utilisation 
ne sont pas respectées. dE 

Cinq. Le mauvais usage des connaissances peut être 


catastrophique, non seulement pour l'individu qui les utilise à 


mauvais escient, mais aussi pour le peuple concerné, le 


territoire et (potentiellement) le monde. Le mauvais usage des. 


connaissances équivaut à un acte d'hostilité contre d'autres 
espèces, brisant leurs engagements et raménant lé territoire à 
un vide pré-moral et pré-juridique. C'est pourquoi les peuples 
” autochtones ont tendance à être « prudents » dans leur 


utilisation des écosystèmes. Toute activité humaine qui va au- 


delà des limites 'des relations connues entre les espèces 


comporte un risque de déclencher des représailles et le chaos. 


Conforme à ces principes généraux, les peuples autochtones 


possèdent leurs propres systèmes localement. spécifiques de | 


théorie du droit pour ce qui est de la classification des 


connaissances, des procédures adéquates pour l'acquisition et 
le partage des connaissances, et de la nature des droits et des 
responsabilités liés à la possession des connaissances. Certaines 
catégories de connaissances peuvent relever de a compétence 
d'un spécialiste particulier et d'autres, de familles, de clans, 
d'une tribu ou de la nation en général. Dans la plupart des 
sociétés, les connaissances sont en outre divisées en fonction 
du sexe, les femmes étant le plus souvent l'organe des 


connaissances botaniques et médicinales. 


La complexité des lois locales gouvernant la dissémination des 


connaissances a d'importantes répercussions politiques parce 
que personne, et aucune famille ni clan, ne peut posséder 
assez de connaissances pour ‘agir seul. La prise de décision 
requiert le partage de connaissances, d'où un équilibre de tous 
les intérêts, y compris les préoccupations des non humains. Un 
clan peut parler en faveur de ses parents les loutres, auxquelles 
il doit des connaissances et des pouvoirs spéciaux, tandis qu'un 


autre, clan peut parler en faveur des renards ou des arbres. 


Cette diversité des accords liés à-la propriété intellectuelle est le 


résultat de réactions culturellement différentes à la diversité 
écologique. Les peuples autochtones s'opposent par 
conséquent à l'adoption d'une définition universelle de 
« connaissances traditionnelles » et préfèreraient que la 


collectivité internationale accepte que les connaissances 
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traditionnelles doivent être acquises et utilisée conformément 


au droit coutumier des peuples concernés. 


Les peuples autochtones sont aussi d'avis que leur approche au 


partage de connaissances n'est pas compatible avec la 


réification des arts et des découvertes scientifiques dans le droit 


contemporain de la propriété intellectuelle. Le droit de la. 


propriété intellectuelle a les deux objectifs suivants : 
“ encourager l'innovation en donnant à l'innovateur le 


monopole des applications commerciales; et 


# encourager la diffusion de la technologie en limitant la durée 


du monopole de l'innovateur. 


Les peuples autochtones donnent une plus grande priorité à 
l'utilisation adéquate des connaissances au niveau local, plutôt 


que d'accélérer la croissance de la quantité totale de 


connaissances Sous tous: ses aspects. 


LES CET ET L'INNOVATION INDIVIDUELLE 


Mais les peuples autochtones ne sont pas indifférents à 


l'importance de l'innovation. La cosmologie autochtone dépeint 
un univers -en évolution constante, actionné par des forces 
connues ainsi que par une diversité d'éléments aléatoires 
puissants (filous). Tout est destiné à changer éventuellement 
d'une manière qui ne peut être prévue précisément, d'où le 


besoin pour les hommes de demeurer vigilants et adaptables. 


L'utilisation de l'expression « connaissances traditionnelles » 
implique la répétition, de génération en génération, d'un 
ensemble fixe de données ou l'accumulation -graduelle et non 
systématique de nouvelles données. Au contraire, chaque 
génération d'autochtones fait des observations, compare ses 
expériences personnelles avec ce que leur a dit leurs maîtres, 
mène des expériences pour évaluer la fiabilité de ses 
connaissances et échange ses découvertes. Däns la réalité, 


toutes les « traditions » sont continuellement réexaminées. 
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de « vérité » dans les systèmes 


personnelle directe est la norme 


Chaque individu doit être un 
scientifique pour survivre 
comme chasseur, pêcheur, 
fourrageur ou fermier avec un 
de 


minimum technologie 


mécanique. Il est donc 
forcément engagé dans une 
recherche personnelle continue 
d'une compréhension écolo- 


gique; qui plus est, l'expérience 


de connaissances tradition- 
nelles. Les peuples autochtones 
se méfient des assertions de 
seconde main (qui forment la 
masse des connaissances des 
chercheurs occidentaux), mais, 
dans la même foulée, ils 
hésitent à contéster la validité 
d'une spi 


des observations 


pPETSOnne. 


Par conséquent, ce qui est « traditionnel » dans les 
connaissances traditionnelles n'est pas son ancienneté, mais la 
manière dont elles sont acquises et utilisées qui, en retour, est 
unique à chaque culture autochtone. La plupart de ces 
connaissances sont actuellement nouvelles, mais elles ont une 
signification sociale et un caractère juridique ne correspondant 


en rien aux connaissances que les peuples autochtones 


acquièrent de colons et de sociétés industrialisées. C'est 
pourquoi lés leaders autochtones croient que la protection : 


efficace des connaissances autochtones requiert la : 


reconnaissance des lois propres à chaque peuple, y compris 


leurs processus locaux de découverte et d'enseignement. 


LES MODES DE VIE AUTOCHTONES 
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PROTÈGENT LA BIODIVERSITÉ 


Il existe au moins quatre raisons principales pour lesquelles 
l'utilisation et la gestion continues d'un écosystème par des 
peuples autochtones sont importantes pour conserver la 


diversité biologique. 


En premier lieu, les régimes économiques traditionnels des 
peuples autochtones ont un impact relativement faible sur la 
diversité biologique parce que ces derniers ont tendance à 
utiliser une grande diversité d'espèces, mais n'en récoltant 


qu'un faible nombre de chacune. Cela a peu ou pas d'incidence 


sur la dynamique intra-spécifique des populations ou sur la 


compétition inter-spécifique pour des niches. En comparaison, 


les colons du passé recher- 
- chaient . beaucoup moins 
d'espèces, et les récoltaient ou 
les élevaient en grand nombre, 
changeant ainsi la structure des 
écosystèmes. Les exploitants 
commerciaux d'aujourd'hui ne 


sont pas différents. 


Par exemple, les Pieds-Noirs 
étaient des chasseurs éclec- 
tiques de l'élan, du chevreuil, 
du bison, de l'antilope, du 
mouton et de la chèvre sau- 
vages, ainsi que d'une grande 
variété de rongeurs et d'oiseaux 
aquatiques. Les colons ont ciblé 
le plus gros mammifère de tous 
| l'ont 


le bison — et 


exterminé en deçà de 20 ans. 
Ils ont alors remplacé la 
communauté entière d'herbi- 
vores sauvages indigènes par 
du bétail, et replanté les prairies botaniquement diversifiées de 


graminées fourragères européennes. 


En deuxième lieu, les peuples autochtones essaient d'accroître 
la diversité. biologique des territoires qu'ils peuplent comme 
stratégie pour augmenter la variété des ressources à leur 
disposition et, en particulier, pour réduire le risque lié aux 
fluctuations dé l'abondance de chaque espèce. Étant donné que 
chaque espèce est soumise à différentes limites et que son 
abondance varie en réponse à des facteurs sensiblement 
différents, une augmentation de la variété des niches et des 
espèces a tendance-à stabiliser la réserve moyenne d'aliments 


et de matériaux toute l'année. 


Les territoires traditionnels des autochtones sont par 
conséquent des environnements modulés, où la biodiversité est 
un but primaire de gestion. Les modifications peuvent être 
discrètes, toutefois, et peuvent être facilement prises pour 
l'évolution naturelle du paysage. Par exemple, les peuples 
autochtones. brûlent d'ordinaire des clairières et des corridors 


dans les forêts pour créer des îlots de deuxième venue et 


“accroître l'effet de lisière. Les petits fruits et les plantes 


médicinales sont particulièrement abondants aux premières 
étapes du cycle de rétablissement d'une forêt après un feu, 
tandis que les grands mammifères recherchent les îlots de 
nouvelles pousses et les lisières. Les feux périodiques 
empêchent en outre qu'un très petit nombre d'essences | 


forestières domine l'ensemble de la forêt. 


MUSÉE CANADIEN DE LA NATURE 


Les premiers colons ont supposé que l'architecture « de parc » 
des forêts tempérées de l'Amérique du Nord — et l'absence 
relative d'arbres dans les plaines du centre-nord — étaient des 
phénomènes naturels. Peu après que les chasseurs autochtones 
et les horticulteurs aient été chassés des régions boisées de 
l'est, les forêts feuillies tempérées à texture ouverte que les 
colons avaient vu à leur arrivée sur le continent se sont 


refermées et sont devenues plus oligarchiques. 


En troisième lieu, les peuples autochtones laissent 


habituellement une grande « marge d'erreur » dans leurs 


_ prévisions saisonnières de l'abondance des plantes et des 


animaux, En sous-estimant le surplus récoltable de chaque 


espèce recherchée, ils réduisent au minimum le risque de 
compromettre leurs ressources vivrières. Malheureusement, 
cette pratique de gestion a souvent mené les colons à conclure 
que les peuples autochtones avaient une abondance de terres 
et de ressources dont ils pouvaient se passer. La Chasse, le 
bûchonnage et le déboisement par les colons à rapidement 
forcé même les peuples autochtones à récolter ce qui restait 
pour survivre (ce qui a souvent mené, ironiquement, à des 
arguments à l'effet qu'ils étaient gaspilleurs). | 


- En quatrième lieu, étant donné que les connaissances 


autochtones sur les écosystèmes sont apprises et mises à jour 


par des observations directes sur les lieux, chasser les 


autochtones de leurs territoires brise le cycle transgénérationnel.… 


d'étude empirique. Déprivés de l'interaction directe routinière 
avec l'écosystème, les peuples autochtones perdent le moyen 
de transmettre de vieux modèles et de vieilles données, ainsi 


que le moyen d'acquérir de nouvelles connaissances. Les : 


concepts fondamentaux peuvent survivre, mais ils perdent leurs 
applications concrètes. Ce qui reste peut être aussi abstrait que 


les théories occidentales de l'écodynamisme. Le maintien de la 


pleine richesse empirique et des détails des connaissances 


traditionnelles dépend de l'utilisation continue du territoire 
comme salle de classe et laboratoire. 


ÉROSION DES CONNAISSANCES 
AUTOCHTONES 


En Amérique du Nord, les connaissances sur les forêts sont en 
danger imminent d'être perdues — malgré le fait que le Canada 
et les États-Unis aient pris des mesures depuis les années 70 
pour résoudre les revendications"territoriales, élargir le contrôle 
que les collectivités autochtones ont sur les forêts des terres qui 
leur restent et consulter les populations-autochtones sur la 


gestion des terres publiques. 


Pourquoi? En premier lieu, comme il l'a déjà été mentionné, les 


connaissances traditionnelles sont enseignées par l'entremise 
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d'une combinaison d'expériences pratiques et de mots. Mais le 


_ pourcentage d'enfants autochtones qui parlent leur langue 


maternelle a nettement baissé à cause de la politique des 
écoles résidentielles, l'enseignement public obligatoire en 
anglais ou en français et l'influence de la télévision. Dans de 
nombreuses collectivités autochtones du: Canada, on a vu un 
déclin de 50 % ou plus dans l'utilisation de la langue maternelle 


. au cours des deux dernières décennies seulement. De plus, les 


enfants qui continuent à parler leur langue maternelle 
apprennent rarement l'ensemble du ‘vocabulaire technique de 


leurs aînés. Il est courant d'entendre les jeunes gens dire : 


«mon grand-père dit des grands mots que je ne comprends pas ». 


Malheureusement, ces « grands mots » incluent les termes 
scientifiques nécessaires pour expliquer les processus 


écologiques. 


L'enseignement public obligatoire et la télévision ont aussi eu 
l'effet de garder les enfants à l'intérieur, les menant à passer 
peu de temps en forêt avec leurs aînés'pratiquant des activités 
traditionnelles comme la chasse, la pêche, le ravitaillage ou la 
cueillette de plantes médicinales ou autres. De plus, dans de 
nombreuses collectivités, il ne reste tout simplement plus 


d'endroits où mener ces activités traditionnelles, les terres ayant 


été -soit aménagées ou dégradées. Les lois sur la conservation 


limitant la chasse et l'exploitation des plantes limitent aussi les 


possibilités pour les enfants autochtones de connaître 


directement les écosystèmes. Influencés par la télévision et ‘la 


publicité, un nombre croissant de ces enfants considèrent les 


activités et les aliments traditionnels comme des tâches 


primitives, sales et inutiles associées à la pauvreté et: à 


l'isolation. Ils peuvent avoir honte de passer du temps avec des 


aînés qui connaissent mal l'anglais et qui travaillent dans la 


forêt plutôt que dans un bureau. 


À mesure que les enfants autochtones deviennent de plus en 


plus ignorants de leur langue maternelle et qu'ils consacrent 
moins de temps à des activités traditionnelles, les collectivités 


autochtones font de plus en. plus appel à des universités pour 


_ obtenir des compétences techniques en gestion des terres. Les 


facultés de foresterie reconnaissent rarement lés connaissances 
ou les pratiques de gestion traditionnelles, et continuent 
souvent de promouvoir une production maximale de bois 


comme objectif de gestion. On inculque aux jeunes 


. autochtones qui veulent obtenir une formation universitaire en 


foresterie une perspective qui ne concorde pas dans une large 


mesure aux connaissänces et aux valeurs de leurs propres 
peuples, et qui les décourage de demander l'avis de leurs 
propres aînés. Par conséquent, des conceptions occidentales 
relativement abstraites de’ la dynamique des forêts remplacent 


graduellement les connaissances très détaillées et localement 


spécifiques au sein des collectivités autochtones mêmes. 
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Les modes de vie traditionnels sont viables et peuvent coexister 
avec la sauvegarde de la: biodiversité tant que les peuples 


autochtones ne seront pas forcés d'abandonner leurs pratiques 


de gestion coutumières en réponse à la dépossession, l'invasion : 


de colons ou la dégradation des écosystèmes dont ils 


dépendent pour leur subsistance. Par conséquent, le maintien . 


de modes de vie traditionnels viables dépend du respect du 
” droit des peuples autochtones à l'utilisation exclusive et à la 


| gestion de leurs territoires. 


Si elles sont habilitées à maintenir et à développer leurs 
propres forêts et leurs connaissances forestières, les collectivités 
autochtones partageront sans aucun doute une grande partie de 
leurs sciences écologiques et médicales avec d'autres sociétés. 
La générosité et la réciprocité sont des valeurs fondamentales 
- des cultures autochtones. On devrait toutefois laisser à chaque 
peuple autochtone la responsabilité de déterminer ce qui peut 
être adéquatement partagé, les moyens pour le faire et la 
récompense qui peut être équitablement demandée. 
L'imposition de règlements définissant ou limitant les 
revendicatiôns. des peuples autochtones à leur propre 


patrimoine scientifique ira à l'encontre du but recherché et : 


mènera au refus des collectivités de révéler ce qu'elles savent, 
ou même de. déformer sciemment l'information — comme les 
anthropologues l'ont réalisé depuis longtemps. 


Même si le droit des peuples autochtones de partager leurs 


connaissances à leurs propres conditions est officiellement 


reconnu, la mesure à laquelle ils recevront une .part équitable 


de la valeur commerciale de ces connaissances dépendra 1) du 


degré auquel ils seront pleinement informés de la valeur 
potentielle de ces dernières et des conséquences juridiques-de 
tout accord qu'ils peuvent conclure avec des étrangers; 2) de la 
mesure à laquelle ils possèdent la capacité institutionnelle, au 
niveau communaütaire, de prendre part à des négociations 
efficaces, ainsi que les ressourcés financières pour ‘faire une 
poursuite lorsque nécessaire pour mettre leurs droits en 
. application; et 3) la mesure à laquelle des recours efficaces et 
abordables existent au plan national et international. 


Dans la plupart des pays, les collectivités autochtones ne : 


bénéficient même pas d'une capacité légale en vertu du droit 
interne. Elles ne peuvent pas engager de poursuites, ni à leur 
propre nom ni au nom de leurs familles ou clans constituants. 
Qui plus est, dans. la plupart des systèmes de droit nationaux, 


les connaissances traditionnelles ne sont pas reconnues comme 


une « propriété » qui peut être défendue ou sr te par des 


pour suites priv ées. 
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En outre, les connaissances traditionnelles sont exclues des 
définitions de propriété intellectuelle utilisées dans les traités 
internationaux existants sur les brevets, les droits d'auteur et les 
lois commerciales. Même si certains gouvernements adoptent 
des lois pour donner à leurs peuples autochtones une 
protection juridique spéciale, le droit international ne tient pas 
les autres gouvernements de les respecter. L'absence d’une. 
force exécutoire internationale est une grave faiblesse, car les 
connaissances traditionnelles sont le plus susceptibles d'être 
exploitées commercialement par de puissantes sociétés 
transnationales oeuvrant dans des domaines comme la 


biomédecine et la biotechnologie 


Il faut que la collectivité internationale accepte que les peuples 
autochtones sont les vrais propriétaires de leurs connaissances 


écologiques, et que les différends au sujet des droits 


d'acquisition et d'application commerciale des sciences 
“autochtones soient résolus conformément aux lois des peuples 


autochtones. Les gouvernements, la collectivité scientifique et 
les universités devraient aussi voir à ce que les peuples 
autochtones possèdent l'information, ‘la formation et les 
structures institutionnelles suffisantes pour évaluer la recherche 
externe, négocier des äccords de collaboration avec des 
chercheurs externes et, si nécessaire, engager des poursuites 
privées pour prévenir la licence ou la vente de connaissances 


qui n'ont pas été acquises en bonne et due forme. 


La prise de ces mesures aiderait à combler l'érosion récente des 
systèmes de connaissances autochtones et à habiliter les 
peuples autochtones à commencer à faire leurs propres 
contributions scientifiques uniques à la stabilisation et à 


l'utilisation durable des forêts de la planète. 


OUVRAGES RECOMMANDÉS 


IUCN Inter-Commission Task Force on Indigenous Peoples. 1997. 
Indigenous peoples and sustainability: Cases and actions. Nm ern 
Books, Utrecht, Netherlands. 

Palmer, Paula, Juanita Sanchez and Gloria Mayorga (eds). 1993. 
Taking care of Sibô's gifts: An environmental treatise from Costa Rica's 
Kéküldi indigenous reserve. Asociaciôn de Desarrollo Integral de la 
Reserva Indigena Côcles, San José. - 

Rural Advancement Foundation tntsrostional 1994. De 


- indigenous knowledge: integrating two systems of innovation. United 


Nations Development Programme, New York. 
Shiva, Vandana, Asfar H. Jafri, Gitanjali Bedi and Radha Holla- 
Bhar. 1997. The enclosure and recovery of the commons. Research 


Foundation for Science, Technology and Ecology, New Delhi. 


DELA: NATURE 


| "Menaces pesant sur le caribou des forêts et la taïga 


: William O. Pruitt fils 


INTRODUCTION 


Le caribou des forêts (Rangifer tarandus caribou) est 
aujourd'hui en danger, tout comme l'ensemble de l'écosystème 
de la forêt boréale‘où‘il vit. J'affectionne particulièrement R. 
tarandus parce que j'ai réalisé que mes propres ancêtres Cro- 
Magnons en dépendaient comme source de nourriture, de 
peaux, d'os et.de bois. À certains sites archéologiques de la 
France et de l'Espagne, le caribou constitue la totalité du 
matériel animal, et les peuplades qui le chassait ont consigné 
leurs observations du comportement et de l'anatomie de 
l'espèce dans des sculptures et des pétroglyphes, ces derniers 
faits avec du charbon de bois et de l'ocre mélangé à de la 
graisse de caribou, sur les parois rocheuses de la Dordogne, de 


Bruniquel, d’Arudy et d’autres coins de l'Europe (Pritt et 


Pépper, 1986). Le caribou des forêts est « notre » animal et, 


précisément à cause de cela, mérite notre amour et nos soins. 
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Nous ne l'avons certainement pas récompensé de sa 
contribution par notre amour et nos soins, mais plutôt en le 
persécutant et en lui volant son habitat. Pour aggraver la 
situation, nous en savons ridiculement peu à son sujet et sur 
l'impact que nos actions ont sur lui. Bien que R. farandus ait 
lus d'articles scientifiques que tout autre 
mammifère canadien, presque la totalité de ceux-ci portent sur 
le caribou de la toundra (R. f. groenlandicus), sous-espèce qui 
entreprend des migrations spectaculaires de plus de 1000 km 
par année. | 


Le caribou des forêts, au contraire du caribou de la toundra, est 
plus gros et de.couleur plus foncée; ses bois sont plus denses 
et ses sabots, plus gros. Il vit en petits troupeaux, sédentaires 
ou ne se déplaçant qu'à l'échelle locale. Parce qu'il'est 


tellement éparpillé et secret, même les estimations du nombre 
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total ou régional varient 
incendies de forêt, de 
l'exploitation forestière, du 
braconnage, de la chasse 


un traité, du déboisément aux 
fins de culture et de pacage 
(Pruitt, 1995), ainsi que des 
perturbations causées par le tourisme non 
réglementé. Rares sont les Canadiens qui 
ont vu un caribou des forêts; la plupart 
des gens n’ont en même jamais 
entendu parler. Il pourrait 


disparaître demain et personne ne s’apercevra de rien, 


Combien de personnes savent que le caribou de Dawson, 
espèce endémique aux îles-de-la-Reine-Charlotte, en Colombie- 


Britannique, est disparu? Le présent article porte sur différentes 


‘menaces auquel fait face le caribou des forêts en 1997.et 


démontre que pour préserver l'espèce, les Canadiens doivent 


préserver la forêt boréale, techriquement appelée la taïga. C'est 
l'un des écosystèmes forestiers les plus fragiles du monde. 
L'article démontrera que la taïga est plus importante comme 


puits de carbone que comme source d'arbres à des fins 


commerciales. 


PERTURBATIONS DE L'HABITAT DU 
CARIBOU DES FORÊTS 


Bien que les régimes saisonniers d'utilisation varient d'une 
région à l’autre, tous les caribous des forêts dépendent des 
lichens corticoles et des lichens terricoles comme principales 
sources de nourriture. Par conséquent, les plus graves 
perturbations de l'habitat de l'espèce sont celles qui grèvent les 


lichens - les feux irréprimés et la coupe à blanc. 


Feux irréprimés 
Les feux irréprimés se sont manifestés sporadiquement dans la 


taïga depuis læ glaciation, mais à un siècle ou plus d'intervalle 
‘(Stardom, 1977: Schaefer et Pruitt, 1991: Payette, 1992). Il existe 


de nombreux exemples de couches enfouies de charbon de 


_bois dans les sols de la taïgd. Les sécheresses de courte durée 
étaient probablement le principal facteur contrôlant la 


fréquence ultime des feux irréprimés avant l’arrivée de 


l'homme, la foudre en étant la cause proximale. 


. La relation de l’homme avec le caribou des forêts de 


l'Amérique du Nord remonte à environ 30 000 ans (Kurtén et 


Anderson, 1980). Selon toute probabilité, les feux irréprimés 


étaient sporadiquement allumés par les peuples autochtones 


pour chasser les nuées d'insectes incommodants et améliorer 
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fortement. Il est victime des” 


légale par les Indiens visés par | 
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l'habitat de l'orignal (Alces alces) (Lewis, 1982; Lewis et 
Ferguson, 1988; Pyne, 1982). Les feux pouvaient toutefois 
couvrir de grandes superficies (Stefansson, 1951), n'étant 
probablement contrôlés éventuellement que par le temps. Le 
nombre, la superficie, la gravité et l'emplacement géographique 
des feux dans l'habitat du caribou des forêts varient 
grandement. En général, les feux d'origine humaine sont plus 
communs près des sites habités et, pàr conséquent, sont 


contrôlés et limités à de petites superficies. Les feux causés par 


la foudre sont habituellement à des endroits isolés et 


s'éteignent donc d'eux-mêmes. 


Évidemment, les feux irréprimés détruisent l'habitat du caribou 


des forêts. En 1991, Jim Schaefer et moi ont décrit les effets sur 


le caribou des forêts d'un feu qui a sévit en 1980 près de la 
Station biologique de la taïga, dans le sud-est du Manitoba. 
Nous avons découvert que, lorsque la végétation a commencé 


à récupérer de ce. grand feu, la production de fourrage d'été 


était plus forte, mais le fourrage d'hiver était de moindre qualité 
et moins accessible. Le territoire et le fourrage d'hiver sont 


critiques à la survie de l'espèce. Non seulement y avait-il moins 


de lichen, tant corticole que terricole, mais l'absence de couvert 


forestier permettait au vent et au soleil de réduire l'épaisseur et 
la dureté de la neige au sol (Pruitt, 1989; Schaefer et Pruitt, - 
1991; Stardom, 1975; 1977). Le rétablissement des lichens 
terricoles à des densités. de la biomasse utiles au caribou des 
forêts prend environ 50 ans, les conditions de la neige au sol 
demeureront mauvaises pendant 80 années ou plus à cause des 
changements dans les essences forestières et leur taille. Par . 


contre, dans les peuplements vieux, où les arbres ont 160 ans, 


la quantité de lichen est moindre, bien que l'état de’ la neige 


soit plus favorable (Schaefer, 1996). 


Le caribou des forêts s’est révélé très fidèle à son aire de 
répartition avant le feu, la maintenant pendant 5 ans et demi 
après l'événement (Schaefer et Pruitt, 1991). À ce moment-là, 
les racines des arbres brûlés avaient pourri, de sorte à ce. que 
tout le paysage frappé par le feu est devenu plutôt. 
soudainement un enchevêtrement de troncs abattus. Le caribou 


* a alors abandonné ses sentiers et ses routes traditionnels. Il a 


continué à envahir la région générale de ses aires d’hivernage 
traditionnelles en se frayant un chemin le long de tourbières 


intactes communicantes, mais il ne traversait jamais les crêtes 


- dégarnies, même celles relativement étroites, enchevêtrées 


d'arbres abattus. Il faut noter ici que les aires brûlées sont très 
différentes des aires coupées à blanc. Non seulement la 
superficie et la forme sont-elles différentes, mais aussi les 
résidus. Dans le premier cas, les aiguilles, les branches et les 
brindilles sont brûlés et là plupart des troncs restent debout, 
tandis que dans le deuxième, les aiguilles, les branches et les 
brindilles restent sur le terrain, mais les troncs sont emportés. 


DE LA NATURE 


Chaque feu. est différent, variant selon la topographie, le type 
de végétation, l'humidité du sol et de la litière, les vents et 
d'autres facteurs. Les résultats des feux diffèrent donc. Certains 

feux résultent en la disparition de seulement la moitié de la 
| superficie totale (LeResche et al., 1974), tandis que d’autres ont 
des répercussions beaucoup plus graves. Par exemple, bien 
que le feu de 1980, près de la Station biologique de la taïga, 
|. n’est touché que 600 km? de l'aire de répartition du caribou des 


forêts, il n’est resté qu'environ 7 km’ de lichens terricoles. 


Exploitation forestière 


Les Autochtones coupaient des. arbres principalement comme . 


source de bois de chauffage (Pyne, 1982: Turner et al., 1990). 
‘Faite sur de petites superficies, la coupe était sporaüique et 


incrémentielle. Elle n'avait probablement que peu ou pas 


d'incidences sur la survie du caribou des forêts. De même, les 


premiers colons européens coupaient des arbres pour obtenir 
du bois de chauffage (Turner ef al., 1990). Ce n'est que plus 
tard que les « envahisseurs » ont commencé à raser sciemment 
les forêts en vertu de politiques gouverneméntales ou en 
réponse aux pressions économiques de l'extérieur. Par 


exemple, pour fournir des mâts à la Marine royale anglaise 


pendant les guerres de Napoléon, les forêts de l'Est du Canada 


ont été dépouillées de leurs immenses pins blancs. 
Heureusement pour la forêt boréale et le Caribou des forêts, 
cette coupe généralisée ne s'est pas étendue très loin vers le 
nord. a 


Au cours des 20 à 30 dernières années, la fureur.des méthodes 
modernes de coupe à blanc a ravagé l'habitat du caribou des 
forêts. Les conséquences ont été désastreuses (Cumming, 1992; 
1997: Cumming et Beange, 1993; Darby et Duquette, 1986: 
Edmonds et Bloomfield, 1984: Racey ef al. 1991: Stevenson, 


” 1986). En effet, Edmonds et Bloomfield (1984) ont signalé que, - 


en Alberta, le caribou des forêts ne s'alimentait pas dans les 
aires coupées à blanc de plus de deux hectares et n'avait 
traversé une grande aire coupée à blanc qu'une fois en quatre 
ans. Quant À savoir si la (les) cause(s) proximale(s) du déclin 
de l'abondance du caribou soit (soient) la disparition de la 
source de nourriture, la prédation résultant d'effectifs: plus 
élevés d'orignaux ou les maladies causées par un plus grand 
nombre de cerfs de Virginie (Anderson et Strelive, 1968), la 
cause ultime est le recul de la taïga d'âge stable causé par la 
coupe à blanc (Cumming, 1997). La réduction résultante de 


l'habitat du caribou s'est traduite par une baisse des effectifs. 


Par exemple, la population de caribou des forêts fréquentant 


les environs de la Station biologique de la taïga a régulièrement 
diminué. En 1968, 46 bêtes étaient présents dans le secteur, 
mais depuis 1987, pas plus de 12 individus ont été observés 
| Gill, 1979; Darby, 1979; L.A. Decker, données inédites; 
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aide à comprendre le problème des: perturbations 


. l'écosystème qui fait le plus pénurie limite 


. superabondantes. Souvent, des recherches 


Schaefer et Pruitt, 1991; Stardom, 1977; dossiers inédits de la 
Station biologique de la taïga). 


L'amenuisement de l'habitat se poursuit. Par exemple, même si 
le catibou des bois a été désigné comme une espèce en voie 
de disparition de l'Alberta, le gouvernement provincial permet 
la coupe à blanc, près du ruisseau Prairie (560 Km?) et du 
ruisseau Redrock (900 km’), de ce qui reste de l'aire 
d'hivernage du plus gros troupeau restant (400 à 500 bêtes) 
(Canadian Parks and Wilderness Society, 1995). Ces deux 


bassins hydrographiques, et le caribou qui y-hiverne, sont 


totalement à l'intérieur d’une aire d'aménagement forestier de la 
Weyerhauser Canada. Entre 1985 et 1995, la superficie totale de 
. l'habitat du caribou dans ce-secteur-est passée de 60 à 30 % à 


cause de l'exploitation forestière, ainsi que des activités liées à 


l'exploitation pétrolière et gazière. Au Manitoba, la Pine Falls 


Paper Company est en voie d'aménager une voie d'accès 
praticable en tout. temps du côté est du lac Winnipeg à travers 


une zone bien connue de l'aire d'hivernage du caribou des 


forêts. Et le ministère des Ressources naturelles du Manitoba - 


affirme qu'il n’y a pas de caribou dans la région! 


Qui plus est, la succession après la coupe à blanc peut ne pas- 


mener à la remise en état de l'habitat du caribou des forêts 


(Youngblood et Titus, 1996; MacLelland in Scott, 1995). Darby 


et Duquette (1986) ont noté que la coupe à blanc modifie 
l'habitat du caribou autrement que par La simple réversion aux 
premiers stades de succession défavorables aux lichens à 


croissance lente. La conversion des peuplements de conifères 


-en peuplements d'arbres à feuilles caduques peut avoir lieu, en 


particulier où le peuplier (Populus sp.) est commun. Cela est 
dû à la reproduction végétative râpide des arbres et des 
arbustes à feuilles caduques. Les lichens, les champignons et 
certaines Éricacées sont remplacés par des espèces vasculaires. 
Le viandis ligneux prolifère, ce qui avantage l’orignal en hiver, 
mais non le caribou. 


LA LOI DU MINIMUM 


“La loi du mininium applicable aux écosystèmes nous 


de l'habitat et du caribou des forêts. En termes 


simples, la loi signifie que la partie de 


la masse totale de matière vivante. que 
l'habitat peut maintenir, même si 99 de 


100. catégories requises sont 


poussées doivent être effectuées pour 
découvrir le facteur limitant de chaquè 
espèce et/ou de chaque habitat. 
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Source : The Carbon 
Bomb. Climate change 
and the Fate of the 
Northern Boreal Forests. 
1994. Greenpeace 

© International. 


Amsterdam, Paup-Bas. 


Autrement, les efforts visant à accroître l'abondance d'une 
espèce par un apport de nourriture pourraient être inutiles si la 


couverture forestière ou les abris, par:exemple, font défaut. 


Il est aussi important de comprendre le concept associé de a 
« capacité de charge » d’un habitat, c'est-à-dire le nombre total 
d'espèces ou de populations animales qui peuvent habiter un 
miliéu sans le détériorer. Supposons qu'une région de la taïga 
abrite un mélange de peuplements forestiers d'âges différents. 
Les peuplements. jeunes, d'âge moyen et vieux sont 
suffisamment grands et rapprochés pour offrir un habitat 
adéquat à toutes les saisons et dans toutes les conditions de la 
couverture de neige à un nombre X de caribou des forêts. Si la 


moitié de cette région est brûlée ou coupée à blanc, alors pas 


. plus de la moitié des X caribous peuvent survivre. Le reste ne 


peut tout simplement pas s’en aller ailleurs pour survivre. En 


général, les habitats sont saturés d'organismes, c’est-à-dire qu'ils- 


ne peuvent pas en accuéillir d’autres et que ces derniers ne 
peuvent aller ailleurs. Un barrage ne « déplace » par les 
chevreuils, la coupe à blanc ou un feu ne « déplace » pas le 


caribou; ces organismes sont maintenant excédentaires et ils 


“sont voués à a mort aussi sûrement que si un chasseur les 


tirait. Les 


On peut tirer deux conclusions de ce qui précède : 


1) le caribou des forêts n’est pas compatible avec l'exploitation 


commerciale de la taïga; et 


2) des mesures d'atténuation semblent impossibles parce que 
l'industrie semble être déterminée à faire la coupe à blanc et 


que le gouvernement appuie cette pratique. 
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De fait, les gestionnaires de la faune limités par la structure des 
aires d'aménagement forestier ne considèrent même pas 
d'autres solutions, comme réduire le nombre d'arbres coupés, 
faire la coupe d'écrémage ou la coupe partielle, ou changer la 


structure fiscale de sorte à permettre une exploitation plus 


bénigne comme avec des chevaux plutôt qu'avec de gros 


appareils mécaniques. 


LA TAÏGA COMME PUITS DE CARBONE 


En plus d'être l'habitat du caribou des forêts, la taïga exerce : 
aussi une autre fonction importante pour nous : elle 
emmagasine le carbone, au taux d'environ 0,35 kg par m°. 
L'effet modérateur de cette fonction sur les conditions 
climatologiques est extrêmement important. En extrapolant ce 
chiffre, nous savons que le carbone accumulé dans les plantes 
vivantes de l'ensemble de la taïga totalise 84 X 10° tonnes (84 


giga-tonnes) (Olson et al., 1983). 


Lorsque la forêt est coupée à blanc, la plus grande partie du 
carbone emmagasiné commence à être relâché dans 


l'atmosphère. En outre, le microclimat de la forêt change de 


‘façon phénoménale (Pruitt, 1953) : augmentation de la 


température, baisse de l'humidité, écart plus marqué de la 
température du sol, vents plus violents et dégradation du 
pergélisol. La diversité de la végétation du tapis forestier 
s’appauvrit; les lichens sont particulièrement touchés et, 
naturellement, le lichens arboricoles disparaissent (Bolin et al. . 
1986; Kauppi et Posch, 1989). Cela va sans dire que tous ces 


* événements ont un impact sur le caribou des forêts. Mais ils ont 


aussi un impact sur nous. La plupart des gens reconnaissent 
que l’utilisation de combustibles fossiles est l’une des 
principales sources de carbone atmosphérique. Mais la majorité 
ne réalisent pas que le déboisement effectué depuis 1869 est à 
l’origine d'environ la moitié de ce carbone — dont peut-être 10 % 
résulte du déboisement presque explosif de sols vierges entre 
1860 et 1890 seulement (Wilson, 1978). 


La périodicité des coupes dans la taïga varie grandement, étant 
basée sur l'économie de la. pulpation, c’est-à-dire que pour 
obtenir le maximum de profits, on coupe une forêt à nouveau 
juste à la-fin de la période où la production de fibres sera 
maximale. En Finlande, cette période est censée être de 30 à 40 
ans, au Manitoba, dans le secteur sud de la taïga centrale, de 40 
à 50 ans, et dans l'intérieur de l'Alaska, 120 ans ou plus. Par 
contre, des botanistes indépendants sont d'avis qu'il faut au 
moins. 80 années à une région déboisée de la taïga pour rétablir 
son niveau de carbone au niveau pré-coupe à blanc. Une | 
région coupée à blanc n’a donc jamais la chance de rétablir 


complètement sa réserve de carbone (Krankina et Harmon, 


1994). La superficie de taïga qui est perdue est renversante. Par 
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exemple, dans la région 
” réculée de l'est de la Sibérie, 
environ 300 000 hectares de 
taïga sont la proie de feux 
chaque année, et 280 000 
hectares sont victimes de la 
coupe à blanc (Japan : 
Environmental Exchange, 
1994). 


La taïga est en ‘outre 
parsemée de tourbières, dont 
certaines servent de puits de 
carbone depuis le recul des 
glaciers. Une des consé- 
quences des méthodes 
industrielles d'exploitation 
forestière est que les 
tourbières et les terres 
humides de la taïga sont 
asséchées. Le carbone est 
alors relâché dans l'atmos- 
phère au taux d'environ 10 
tonnes par hectare. Au total, 
de 15 à 20 x 10° hectares de 


tourbières de la taïga ont déjà été asséchés. Même cette 


superficie signifie que les tourbières asséchées libèrent déjà : 


plus. de carbone atmosphérique que les tourbières restantes . 


peuvent absorber (Billings et al., 1982; Gorham, 1991; Sivola et 


al., 1985; Sivola et Hanski,: 1979; Perry et 4l., 1991). Il est 


évident que non seulement l'assèchement de tourbières doit-il 
cesser, mais que la myriade de tranchées de drainage existantes 


doivent être comblées et que les tourbières doivent retrouver 


leur rôle vital de puits de carbone. À cause de sa croissance 


lente, la taïga nous servira mieux comme puits de carbone que 
comme source de bois d'échantillon et de pulpe (Isomäki, 
1990: Larsen, 1980). | 


L'AVENIR DE LA TAÏGA.. ET DU CARIBOU 
DES FORËTS 


Les prévisions des climats futurs dominés par les effets de serre 
posent comme principe que la taïga sera victime de plus de 
changements que tout autre type de forêts, sa superficie 
pouvant être amenée à diminuer de 33 % et ses limites, 
étendues vers le nord. Au Canada, la taïga a une répartition 
zonale à l'échelle du continent, répartition résultant d'environ 
10 000 années de genèse des sols et de réarrangement des 
espèces et des communautés de plantes et d'animaux. Les 


prévisions d'Environnement Canada des zones de végétation, 
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prévisions axées sur un doublement de la teneur en carbone 


atmosphérique, indiquent une disparition de la plus grande 


partie de la taïga dont il ne restera que quelques petites. 


parcelles isolées. 


Ces nouvelles répartitions des plantes et des animaux ne 


peuvent se produire dans la courte période où devrait en 


principe se produire un changement climatique fondamental. 
Les essences forestières se dispersent lentement, soit de l’ordre 
de 300 m par an (Pielou, 1991). Les animaux peuvent se 
disperser plus rapidement (et survivre), mais pas à un rythme 


plus rapide que leur habitat. La limite méridionale de la taïga 


| La forêt boréale est-elle 
la meilleure source 
mondiale de grumes où , 
vaut-il mieux la 
protéger: pour qu'elle 
puisse remplir son rôle 
. précieux comme puits 


de carbone? 


peut s'étendre vers le nord plutôt rapidement suite au. 


remplacement des arbres. par des prairies; la séquence de cette 
évolution pourrait être comme suit : sécheresse intense et 


prolongée, grave infestation des arbres stressés par la 


sécheresse, grands feux de forêt puis invasion de plantes ‘des : 


prairies empêchant la régénération des forêts. La limite 


septentrionale, par contre, ne peut s'étendre que très lentement 
parce que le sol de la toundra ést impropre à la croissance des 


arbres, étant très mince, rocheux, acide. En outre, les arbres 


sont génétiquement adaptés à la latitude et à la photopériode 


de leur milieu de croissance. Le déplacement d'une espèce vers 
le nord est donc limité par la vitesse du changement génétique 
qui s'effectue par le truchement de la sélection naturelle 


(Vaartaja, 1954; 1959). Des changements dans le couvert 
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végétal résulteraient probablement en des changements 


profonds dans la répartition. des animaux (Pruitt, 1993). Étant 
donné la nature précaire de la relation entre le caribou des 


7 et son habitat, Re re condamné à disparaître. 


RECOMMANDATIONS 


En premier lieu, je propose que l'humanité utilise les terrains 
forestiers tropicaux et subtropicaux comme sources de bois 


” d'oeuvre, de pâtes et d'autres produits. On pourrait commencer 


par reboiser les aires aménagées en pâturages. Une forêt 


| ‘tropicale humide ñ'emmagasine que 0,24 kg par m° de carbone 
| _(Olson et al, 1983: Powers et Van Cleve, 1991: Zinke et al, 


1984) lorsque la taïga en emmagasine 0,35 kg par m°. Qui plus 
est, les arbres poussant beaucoup plus rapidement sous les 


tropiques (par ex., au Guatemala, il ne faut que 15 ans pour - 
‘ produire une bille de sciage!), le cycle d’abattage est plus court. 
On a donc une plus grande latéralité pour répondre aux : 
changements de la demande. On doit bien sûr appliquer les 
principes de l'aménagement forestier responsable, en portant 

une ättention particulière à la conservation de la biodiversité - : 


des écosystèmes et des espèces et à la protection des 


communautés humaines qui y vivent. Il existe plusieurs 


| exemples de cogestion fructueuse de forêts tropicales par des 
“peuples autochtones (Myers, 1988; Sedjo, 1989), et on devrait 


s'én servir comme modèles d'un nouveau style de gestion 


forestière dans le Sud. 


. En deuxième lieu, je propose que l'humanité préserve les forêts 


boréales comme puits de carbone. De fait, nous devrions 


planter d’autres arbres pour retirer le carbone .atmosphérique 


constamment libéré. Par exemple, pour permettre au Manitoba : 


de retirer sa part du carbone atmosphérique, nous devrions 
planter immédiatement 560.000 hectares de nouvelles forêts 
(une superficie d'environ 23 % la superficie du lac Winnipeg). 
Nous ne devrions certainement pas nous embarquer dans de 
grands projets de coupe plus étendue des forêts existantes 
(Kurz et Apps, 1995). | 


Tout ce que l'humanité doit faire, ç'est utiliser les sommes 


consacrées à l'armement et les investir dans une vision durable 


à long terme. La protection de la taïga —.et la survie du caribou 


des forêts - sont à la portée des capacités financières de la 
communauté mondiale. Sont-elles à la portée notre capacité 


morale? 
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La coupe à blanc nuit 


_au cycle hydologique 
des forêts; libérant une 
plus grande partie des 
précipitations 
directement dans les 
cours d'eau et les 
océans, tandis que les 
| méthodes 
d'exploitation 
forestière 
respectueuses de 
l'environnement 
maintiennent le cycle 
vivant colossal 


arbre-nuage-nappe 


phréatique. 


PORTE RATE DE 


Forêt boréale au « cube » 


Des forêts boréales couvrent environ 15 % de la surface de la 
Terre : épinette blanche, épinette noire, sapin baumier, pin gris, 
pin.de Murray, mélèze laricin, bouleau à papier et peuplier 
faux-tremble. Des lichens, des mousses, des fougères, des 
plantes à fleurs et des arbres jonchent le tapis forestier. Les 


troncs pointant vers le ciel, le couvert forestier, les arbres 


jonchant le sol, la litière et les sols-Sont une source d'habitats 


importants pour la myriade de minuscules invertébrés et 
bactéries ainsi que pour les animaux de plus grande taille, 
comme la souris à pattes blanches, l’orignal et le corbeau, et les 


plantes de toutes sortes. 


Comparée aux forêts tropicales humides, la diversité des 
espèces peuplant les forêts boréales est faible. Par contre, celles-ci 
assurent la pérennité d'espèces particulières, et leur grande 
superficie exerce des services écologiques essentiels. Par 


exemple, la masse ligneuse et les autres matières organiques 


L À 


BIODIVER 


l'An 
RARES 
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disparaître, lorsqu'il n'en faut que 0,7 an dans les forêts 


tropicales. Les forêts boréales constituent donc un important : 
puits de carbone mondial, relâchant lentement des éléments 
nutritifs dans le sol pour le bénéfice de la génération suivante 


d'arbres. 


Qui plus est, les forêts boréales constituent le lien entre les lacs 


._Souterrains invisibles et les nuages. La pluie et la neige 


alimentent la nappe phréatique, qui se manifeste à la surface 


en eaux courantes et stagnantes. Dans le sol, des centaines de 


kilomètres de racines d'arbre et de filaments de champignon 
recueillent des éléments nutritifs et de l'eau, qui femontent vers 
les feuilles, manufactures d'éléments nutritifs, entraînées paf la 
forcé des rayons solaires. La plante rejette alors les vapeurs 
d'eau contenues dans ses cellules, dont le volume peut 
atteindre jusqu'à 23 000 litres par hectare, et de ces vapeurs 


d'eau sont formés les nuages. Puis la pluie tombe et le cycle 


jonchant le sol des forêts boréales qui n'ont pas été victime recommence. 
d'une coupe à blanc ou d'un feu prennent environ 250 ans à. 
La) | MUSÉE-+-CANADIEN DE LA NATURE 


Repenser le papier : 
le retour aux fibres non ligneuses 


Heather Rosmarin 


INTRODUCTION 


Le matin du 6 novembre 1996, les lecteurs du Los Angeles Times 
ont tourné une page dans l'histoire du papier. Seize pages, plus 
exactement. Bien qu'ils n'aient pu les distinguer des autres à la 
vue ou au toucher, elles en était pourtant radicalement 
différentes : elles contenaient 20 % de résidus agricoles — paille 
de seigle, de blé et.de riz — et la paille représentait la moitié de 


la fibre vierge du papier. 


Face à un moratoire imposé par l'État sur la combustion de la 


paille, une des principales sources de pollution de l'air -les : 


riziculteurs de la Californie ont cherché de nouvelles utilisations : 


et de nouveaux débouchés pour cette matière première. En 
Californie, et dans toute l'Amérique du Nord, les résidus 
excédentaires de cultures, considérés auparavant comme un 
problème d'élimination, sont maintenant reconnus comme une 


énorme source pratiquement inutilisée de fibres. 


Arbokem Canada, un des chefs de file de la pâte agricole 
blanchie sans chlore, et Smurfit Newsprint Co., un important 
fabricant de papier journal, ont travaillé avec les riziculteurs de 
la Californie à transformer les résidus agricoles en papier 
journal. De nombreux secteurs apportent leur appui à cette 
initiative : des organismes non gouvernementaux 
environnementaux, l'American Lung Association, le California 
Waste Management Board et l'Environmental Protection Agency 


des États-Unis. 


Le papier journal expérimental a reçu des critiques positives 


des grands éditeurs de journaux de la côte ouest, ainsi que des 


observateurs de l'industrie. Cet exemple fait ressortir les succès 
récents des fibres non ligneuses. Au cours des trois dernières 
années, des fibres non ligneuses sont apparues dans les 
- produits du papier, allant du papier à lettre fin et du papier de 


qualité archives jusqu'au papier journal, au papier hygiénique 
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et aux rames de papier ordinaire de bureau. Les résultats 
jusqu'à maintenant sont impressionnants. En.1995, Härper 


Collins a imprimé l'ouvrage Let the Mountains Talk, Let the 


. Rivers Run de David Brower sur un papier de kenaf à 100 % 


(plante annuelle à croissance rapide apparentée à l'hibiscus). La 


Bank of America a récemment imprimé son portefeuille de 
valeurs mobilières sur un papier composé pour moitié de paille 
de blé et pour moitié de papiers recyclés après consommation. 


De tels exemples de prestige de publications sur support non 


ligneux révèlent un changement au niveau du statu quo des : 


produits ligneux. 


Déjà, par le passé, les produits non ligneux ont dominé la 


fabrication du papier en Amérique du Nord (Smith, 1997), mais 


ils en ont été à peu près exclus depuis qu'on a commencé à. 


épuiser les forêts pour la fabrication du papier au début des 


années 1800. Maintenant, après des décennies d'essais 


prometteurs au gouvernement, au sein de l'industrie et dans les 


laboratoires universitaires, les produits non ligneux 


commencent à être employés pour des applications pratiques 


du « monde réel ». L'heure du retour aux produits non ligneux a 


sonné. 


La rareté prévue de l'approvisionnement en fibres ligneuses, les 
violentes fluctuations des prix sur le marché de la pâte de bois 
en Amérique du Nord et les débouchés de plus en plus 
nombreux pour les résidus agricoles excédentaires constituent 
des incitations économiques à la production de pâtes et papiers 
à partir de fibres non ligneuses. Les encouragements sur le plan 
de l'environnement sont tout aussi importants : les perspectives 
intéressantes que représente une industrie des pâtes et papiers 
qui ne dépendrait pas des arbres ont des conséquences 


profondes pour la biodiversité des forêts. 


POURQUOI LES FIBRES DEVRAIENT-ELLES 


ÊTRE DISSOCIÉES DES FORÊTS? 


Puisque le papier ne peut être recyclé indéfiniment (les fibres 


deviennent à un certain moment trop courtes et trop faibles), le 
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Figure 1. 


‘Aujourd'hui, en 


Amérique du Nord, les -| 


forêts sont la source 


dominante de fibres 


vierges pouf la 


fabrication de papiers. : 


Pendant combien de 
temps encore 


_utilserons-nous les : 


forêts comme des 


paniers inépuisables de 


fibres? 


processus de fabrication exige une source stable et substantielle 
de fibres vierges (voir la figure 1). Les arbres constituent la 
source vierge dominante de l'industrie nord-américaine des 
pâtes et papiers. Bien que la fabrication de pâtes et papiers 
_ dans beaucoup d'autres pays inclue de forts pourcentages de 
fibres non ligneuses (Atchinson, 1996), les fabricants nord- 
américains dépendent presque exclusivement du bois. Même le 


nom du groupe industriel le plus connu aux États-Unis - 


|. American Forests and Paper Association — suppose que les. 
forêts sont des paniers inépuisables de fibres! Ce sont là des . 


raisons. évidentes de rejeter l'hypothèse que les forêts et les 
fibres sont inextricablement liées. 


La consommation croissante de bois menace les forêts 


= Près de la moitié du bois d'oeuvre commercial du 
‘ monde entier est transformé en pâte 
(Brown, 1997). La consom- 
mation de pâtes et 
papiers a augmenté 
plus rapidement que 
celle du bois 
d'oeuvre. Cette con- 


68 %. 


FIBRES DE 
BOIS VIERGE 


sommation, qu'on 

prévoit doubler d'ici 

vingt ans, pose une menace 
grandissante aux écosystèmes des 


forêts naturelles dans toutes les régions du monde. 


# Cette menace est particulièrement grande dans les forêts 


boréales et tempérées des États-Unis, de la Sibérie et du 


Canada. Ce dernier, le plus grand producteur mondial de 
* papier journal et de pâte commerciale, est un exemple vivant 
du problème. D'après les statistiques du North American 
Facthook de Pulp & Paper 1997, plus de 60 % du bois vierge 
| extrait au Canada en 1994 à été transformé en pâtes et 
papiers. Le bois d'oeuvre des forêts ombrophiles côtières 
répond à la demande de pâte de feuillus qui est transformée 


en révues et en annuaires téléphoniques. Le bois d'oeuvre des 


forêts boréales répond à la demande de pâte de bois franc qui 
est utilisée pour le papier journal. 


. Les mesures existantes sont nécessaires mais insuffisantes . 


“Bien que les préoccupations croissantes du public - 
renforcées par des poursuites devant les tribunaux et validées 
par la contribution des scientifiques — aient convaincu les 
décideurs à protéger certains écosystèmes forestiers, le rythme 
et l'étendue de cette protection ne peut éliminer les pressions 
créées par la demande croissante de fibres de bois. En 1995, 
l'industrie américaine des pâtes et papiers a consommé à elle 
seule 107 millions de cordes de bois (Pulp & Paper; 1996). 


FIBRES NON 
LIGNEUSES 


Sources de fibres de l’industrie américaine 


“Aujourd'hui, moins du tiers. des fibres utilisées pour la 
fabrication du papier aux États-Unis ‘provient de papiers 
recyclés. Au Canada, les données pour 1995 étaient d'environ 
22 % (Pulp & Paper, 1996). Même si le recyclage était 

 maximisé et augmentait ainsi la quantité de fibres dans le flux 


.: de matériau, l'infusion de longues fibres vierges fortes 


demeure une condition préalable de la fabrication du papier. 


# Planter davantage d'arbres semble une solution, mais elle ne 
l'est pas véritablement. En premier lieu, les plantations 
d'arbres de même âge, riches en produits chimiques, ne 
peuvent copier les forêts indigènes, riches au plan de la 
“biodiversité, qu'elles remplacent à l'échelle mondiale. (Dans 
l'hémisphère sud, les terres agricoles sont aussi remplacées 
[Dudley, 1995].) En. deuxième lieu, les plantations — souvent | 

citées par l'industrie comme une source 

écologique . de fibres, en 
remplacement des forêts 

Mer indigènes - ne pourront 

satisfaire à la deman- 

de mondiale prévue 

de fibres vierges, 

| principalement parce 

qu'elles prennent trop 

de temps pour devenir 

matures. La pénurie prévue de 

fibres, un « thème d'actualité » dans les 

récentes études mondiales sur l'approvisionnement en bois 

| (Flynn; 1995), assure que les forêts indigènes continueront 
d'être visées comme sources de fibres ligneuses. 


Le choix du consommateur est limité 


# À l'heure actuelle, on ne peut remonter le fil du contenu de 
fibres ligneüses vierges d'un produit particulier vers un 
| écosystème précis. Par conséquent, les consommateurs ne 

peuvent aisément traduire en attes leur compréhension du 
lien entre le déboisement et la consommation de papier. Un 
programme: indépendant de certification et d'étiquetage 
permettrait de remédier à la situation et, bien que certaines : 
mesures aient été prises, elles sont loin d'être pratiques 
courantes. La difficulté de remonter à la source est la 
principale raison pour laquelle il faut se méfier de toutes les 
. fibres de bois, surtout lorsqu'elles proviennent d'endroits 
connus pour les coupes à blanc dans des écosystèmes. 
forestiers indigènes. 


= On s'attend d'ici quelques années à ce que soit disponible un 
approvisionnement modeste de copeaux de bois certifiés par 
le Forest Stewardship Council. Cette initiative sera bien 
accueillie. Cependant, la demande de fibres vierges va encore 
une fois dépasser l'offre possible des forêts bien gérées. À 


MUSÉE CANADIEN DE LA NATURE 


mesure que les écosystèmes forestiers sont protégés et 
préservés — ou au contraire épuisés — l'approvisionnement en 
bois sera limité. À moins que la demande soit aussi limitée et 
accepte des fibres non ligneuses, l'industrie s'infiltrera encore 


davantage dans les réserves forestières naturelles réduites. 


Pour ces raisons, les analystes favorisent de plus en plus une 
stratégie qui réduit directement la consommation de bois vierge 
en remplaçant ce bois vierge par des fibres non ligneuses 
(Smith, 1997). Une telle stratégie complète les initiatives 
‘existantes de préservation, de conservation et de réduction des 
déchets. 


SOLUTIONS D UTILISATION DE FIBRES 
NON LIGNEUSES 


La base de terres agricoles existantes est une source viable non 
seulement de nourriture, de vêtements et de combustible, mais 
aussi de fibres. Imaginez satisfaire aux besoins en fibres sans 
détruire les écosystèmes forestiers par la coupe ou la 


conversion en plantations. 


Il existe deux catégories fondamentales de fibres agricoles non: 


ligneuses. Les cultures « spécifiquement » destinées à la 
fabrication du papier - comme le kenaf et le chanvre industriel 
— peuvent remplacer les cultures existantes ou être utilisées en 
alternance avec celles-ci. Les « résidus » excédentaires des 
- cultures alimentaires et textiles — blé, riz, maïs, seigle, banane, 
coton et lin — qui seraient autrement brûlés ou enfouis, peuvent 
contribuer à l'approvisionnement en fibres sans rien enlever au 
sol de ses matières nutritives.. Aux États-Unis seulement, plus 
de 200 millions de tonnes de ces résidus excédentaires seraient 


appropriés à la fabrication du papier (Smith, 1997). 


Les mérites intrinsèques des fibres non ligneuses (voir la figure 
2) sont reconnus depuis longtemps. Il suffit de prendre 
l'exemple du kenaf, Cette plante annuelle forte mature en cinq 
mois. Elle atteint 12 à 18 pieds de haut et donne de six à dix 


tonnes de fibres sèches à l'acre. Ce rendement dépasse celui du - 


pin du sud — étalon de l'industrie — par 200 à 500 %. Le 
rendement de pâte est de 22 à 66 % plus élevé. Il a un contenu 
en lignine inférieur à celui du bois et nécessite donc trois fois 
moins d'énergie pour la transformation en pâte. Les longues 
fibres fortes du kenaf sont idéales pour remplacer les fibres 
vierges des feuillus (Mardon et al, 1996). 


Il est clair que le kenaf et les autres fibres non ligneuses 


” |. peuvent abais-ser les tensions crois-santes exercées sur les 


forêts. Mais ces avan-tages ne s'arrêtent pas là. Le bois à pâte 
est un produit à intensité d'é-nergie et d'eau, et le blanchissage 


au chlore de la pâte libère des toxines qui détruisent les 
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caractéristiques en- 


docriniennes. Bien que. 


la lutte 


pollution puisse atté- 
. nuer ces problèmes, il 


existe une solution 
beaucoup plus élégante 
pour les préoccupations 
relatives aux sources ou 


aux puits : remplacer le 


bois par des matières 


premières dont la 
composition, organique 


est plus adaptable aux 


processus de. 


contre la 


_ Les fibres non lignguses suivantes 
sont actuellement utilisées en 

: Amérique du Nord pour fabriquer 

du papier: 


= bagasse (résidu des cannes à sucre) 
# bambou (vivace cultivée à cette fin) 

m paille des céréales (résidu du blé, du riz, 
_.du'seigle) | | 

Ælinters de coton (résidu) 

= lin (résidu) 

= chanvre (annuelle cultivée à cette fin) 

# kenaf (annuelle cultivée à cette fin) 

# pinzote (résidu des bananes) 


Parmi les fibres en développement, notons 
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production écologique. , 
Les . plantes non 
ligneuses satisfont à ces 


critères. 


Bien sûr, comme pour 
tout autre scénario de consommation des ressources, il subsiste 
des dangers. Le fardeau de la demande ne devrait pas, par 
exemple, être reporté de la forêt oembrophile à la forêt de 
bambous naturelle. Il faudra faire preuve d'une vigilance 
éclairée à ce stade précoce du développement de l'industrie 


afin de s'assurer qu'on ne répète pas les erreurs du statu quo. 


OBSTACLES 


AUX FIBRES NON LIGNEUSES 


La résistance aux fibres non ligneuses demeure fortement 
ancrée au sein de l'industrie des pâtes et papiers nord- 
américaine, qui a investi des milliards de dollars pour contrôler 
des bandes massives de forêt et pour développer une 


infrastructure qui s'alimente à même les arbres. La résistance est 


en outre renforcée par les subventions gouvernementales à la 


coupe du bois. 


Le lien entre la consommation industrielle de bois et le 


déboisement est depuis longtemps obscurci ‘par les intérêts du 


bois. Assaillis par les pressions politiques et celles des 


: consommateurs, des représentants de l'industrie nient 


le panic dressé, la spartine, la fétuque 
| rquge, - maïs et l'herbe éléphant. 


Figure 2. 
Les fibres non ligneuses 


utilisées en Amérique 
du Nord pour fabriquer 


du papier. 


publiquement que la consommation du bois pour la fabrication 


de la pâte et du papier entraîne le déboisement. D'autres 


admettent que la fibre utilisée. pour la pâte continue de 


provenir des forêts de peuplements vieux. 


Dans ce contexte, il est particulièrement encourageant qu'un 
nombre croissant de fabricants investissent en recherche, en 


développement et en utilisation de fibres non ligneuses. 
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Pourtant, ces mêmes fabricants continuent de considérer le bois 
comme la principale:source de fibres : leurs investissements 
sont axés sur l'augmentation plutôt que sur le remplacement du 


bois dans uñ contexte d'expansion de la capacité. 


Le nombre de groupes opposés est cependant de plus en plus * 


grand. Les cultivateurs, en particulier, ont tout à gagner à 


trouver de nouvelles utilisations et de nouveaux débouchés 


pour leurs cultures et leurs résidus. Ainsi, ils travaillent à 


. surmonter les principaux obstacles du déve loppement de 


produits non forestiers, notamment Îa légalisation du chanvre : 


. industriel. Comme l'indiquait La biodiversité mondiale 6(2): 37, 


les Canadiens peuvent maintenant légalement faire pousser du 


chanvre afin de produire des papiers spéciaux, de renforcer le: 


papier recyclé, de fabriquer des textiles et de produiré du 
. carton. | 


-De plus, les consommateurs — en Amérique du Nord et en 
Europe — exigent de plus en plus de produits et papiers 
écologiques. La plupart des entreprises consommatrices 
remettent en quéstion leur dépendance à l'égard des fibres 
ligneuses après les récentes fluctuations des prix. Les 
imprimeurs et les. concepteurs graphiques incorporent de plus 
en plus de papier non ligneux à leur conception et à leurs 


ire de production. 


| de groupe influent contribue à l'élan à développement 


des produits non ligneux. La synergie de la demande de tous 


ces secteurs augure bien pour la diversité forestière. 


| PERSPECTIVES POUR LES FIBRES ti] 
LIGNEUSES 


. Remplacer le bois par des fibres mon ligneuses permettra de 


compléter d'autres stratégies de protection de la biodiversité 


. des forêts. Le défi auquél font face les parties concernées est 


double — minimiser les obstacles au développement industriel 
non ligneux et maximiser le potentiel des économies 
écologiques et économiques. 
consommateurs et les décideurs ont de multiples ‘possibilités 


pour relever ce défi. 


Les producteurs sont encouragés à établir des partenariats 
avec leurs clients, les spécialistes de l'environnement, les 


fournisseurs.de fibres primaires non ligneuses (agriculteurs), les 


responsables de la réglementation, les La cms te des 


déchets.et les recycleurs. 


Les consommateurs sont encouragés à réduire leur utilisation 
globale de papier, à choisir des produits créés à partir dé fibres 
recyclées et non ligneuses écologiques, plutôt que ceux qui 
sont produits à partir de fibres vierges, et à recycler (réutiliser 
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Les producteurs, les. 
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le papier et retourner la fibre dans le flux de matériau). 


Les décideurs sont encouragés à éliminer les subventions pour 
l'extraction du bois, à améliorer les programmes de recherche 
et de développement des produits non ligneux, à renforcer la 
protection de l'air et de l'eau, à légaliser la production du: 
chanvre industriel et à restructurer les politiques 
d'approvisionnement qui encouragent le remplacement des 


fibres de boïs vierge. 
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Cloner la planète Terre : que peut nous apprendre la sélection 


“naturelle au sujet des aspects économiques de la biodiversité? 


Point de vue de Tom Green 


INTRODUCTION 


Dans l'ouvrage de Kurt Vonnégut, Breakfast of Champions, un 


# eur PR * , : 
auteur de SsCIEnce fiction appelé Kilgour Trout Imagine une 


nouvelle au sujet de la planète Gilgongo, considérée peu 


attrayante par ses habitants à cause de la diversité excessive des 
formes de vie qu'on y trouve. L'histoire commence par une 
grande fête en l'honneur d'un homme Qui à réussi, après y avoir 
consacré toute sa vie, à enrayer une espèce de pandas. Sur une 
planète où de nouvelles espèces font leur apparition à toutes les 
heures, et où les. meilleurs efforts d'extinction se soldent 
généralement par un échec, il s'agit là en effet d'une réalisation 


remarquable. 


Les habitants de Gilgongo envieraient certainement le rythme 
actuel d'extinction de la Terre. Ils voudraient sûrement connaître 
le secret de nos succès. Il leur serait utile de commencer d'abord 
par étudier l'influence de l'économie, qui est un facteur important 


de la diminution de la biodiversité sur la Terre, 


Pour convaincre les Gilgongoniens, et peut-être aussi quelques 
lecteurs, de l'utilité de l'économie néoclassique pour se 
débarrasser de nombreuses espèces « nuisibles », j'ai décrit dans 
les pages qui suivent une expérience de réflexion. Cette 
expérience se sert des principes de la sélection naturelle pour 


explorer la viabilité des différentes écoles de pensée économique. 


Imaginons que les scientifiques maîtrisent le clonage des moutons 
et apprennent à cloner la planète Terre. Ils en font plusieurs 
exemplaires,.chacun presque identique à la Terre aux environs de 
-1997. Sur chacune de ces planètes se déroule une crise mondiale 
de biodiversité et, juste après le début de l'expérience, les 
hommes de chaque planète sont amenés à souscrire à une école 
de pensée économique différente. Supposons encore que là 
théorie économique de chaque planète a une grande influence, 
tout comme l’économie néoclassique de la Terre à l'heure 
actuelle. Les Gilgongoniens verront, grâce à cette expérience, 


qu'ils n'ont qu'à adopter le modèle néoclassique comme base de 
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leur politique économique et ils ne leur restera plus qu'à observer 


la disparition de la biodiversité sur leur planète. 


Avant d'entreprendre cette expérience, cependant, permettez-moi 
de décrire quelques notions de l'économie néoclassique, de 
l'économie de l'environnement et de leur solution de 
remplacement : l'économie écologique. Ensuite, en suivant 


l'expérience, et en revenant au thème du présent numéro de La 


“biodiversité mondiale, je montrerai pourquoi l'analyse 


économique donne l'impression que l’écoforesterie est un 
mauvais choix économique à court terme, même si l'écoforesterie 
assure la production de richesses pour les utilisations de l'homme 


et autres, à très long terme. 
SSSSS 


PROBLÈMES DE L'ÉCONOMIE 
NÉOCLASSIQUE 


À l'heure actuelle, l'économie néoclassique étend sa suprématie 


sur toute la Terre, ce qui est plutôt malheureux, parce que cette 


théorie et la démarche de marché libre qu'elle engendre ne 
. tiennent pas compte explicitement de la biodiversité et, de fait, 


_contribuent à l'accélération du rythme d'extinction. En bref, cette 


théorie dépeint les hommes comme des égoïstes aux désirs 
insatiables, calculant sans relâche le meilleur moyen de maximiser 


leur plaisir tandis qu'ils achètent et vendent sur le marché. Le 


marché traduit ensuite ce comportement égoïste en résultats 


sociaux optimaux; ainsi, le marché est le meilleur moyen de 
décider comment les ressources sont utilisées. Puisque les 
hommes sont insatiables, plus la tarte économique est grande, 
plus la société sera heureuse. La croissance économique continue 


est d'une importance primordiale. 


Les économistes du courant principal, par conséquent, cherchent 


des moyens de maximiser la croissance économique. Selon leur 
théorie dur libre-échange, chaque pays devrait se spécialiser en 
fonction de ses « avantages comparatifs ». C'est-à-dire que chaque 
pays devrait fabriquer les. biens auxquels ses ressources, son 


climat et sa main-d'oeuvre sont les mieux adaptés. Ainsi, par 
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exemple, dans un contexte de mondialisation et de libre marché, 


-si le Canada se spécialisait dans la culture des arbres pour la pâte 
à papier et que la Colombie se spécialisait dans la culture des 
grains de café, la ds en mondiale de café et de pâte devrait 


être maximisée — tout au moins à court terme. Les amateurs de 
café qui lisent leur journal quotidien en seraient certainement 


comblés; malheureusement, les écosystèmes du Canada et de la 


Colombie, leurs systèmes culturels et:leurs systèmes économiques 


seraient simplifiés et la biodiversité diminuerait (Swancy et Olson, 
1992). 


Qu'ont donc oublié les économistes du courant principal Ils ont 
négligé d'examiner les exigences physiques de la croissance 
économique. En acceptant l'existence de désirs illimités; ils ont 
légitimé des niveaux élevés de consommation. Or, une société de 


consommation a besoin d'extraire de grands volumes de 


ressources; d'utiliser de grandes quantités de combustibles 


fossiles, d'énergie nucléaire ou hydro-électrique pour transformer 
ces ressources en biens commercialisables: et de se débarrasser 
de grandes quantités de déchets. Chacune de ces étapes nuit à 
l'habitat nâturel, accroît le fardeau de la biosphère et contribue à 


la réduction de la biodiversité. 


Rarement les liens entre l'économie et l'écosystème sont-ils 
mentionnés, encore moins expliqués dans la théorie du 
commerce, la théorie de la croissance ou les manuels d'économie 
de premier cycle. Parmi les trois « facteurs de production + utilisés 
par les premieïs économistes classiques — terre, main-d'oeuvre et 
capital — les économistes néoclassiques présument souvent que 
la terre n'est pas essentielle à l'añalyse. Et quand ils en tiennent 
compte, c'est pour la considérer tout au plus comme un terrain à 
bâtir.ou comme une parcelle de terre comportant un sol 


__indestructible où peuvent pousser à perpétuité des cultures de 


céréales ou des arbres. Malheureusement pour la planète, c'est là 
l'école de pensée économique que les hommes politiques, les 
dirigeants et les membres du milieu des affaires connaissent le 
mieux. Une telle théorie — selon laquelle 1 la « terre », , pouç ne pas 
parler de l'écosphère, est négligée. pendant l'analyse — est un 
facteur important de la diminution de la biodiversité. 


LA. 


MAIS QU'EN EST-L DE L'ÉCONOMIE DE 


L'ENVIRONNEMENT? 


L'économie de l’environnement découle de l’économie 


néoclassique et se penche sur des questions telles que 


l'épuisement des ressources, la pollution et la biodiversité. 
Donato (1995) explique que « la surexploitation des ressources 


naturelles est attribuable en grande partie aux systèmes 
économiques actuels. Dans ce contexte, il est important d'évaluer 
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la biodiversité puisque nous n'avons pas les moyens financiers de 


| préserver toutes les espèces en. danger. » Donato révèle ensuite 


que les économistes peuvent apporter une contribution 


‘importante à la préservation de la biodiversité en assignant dés 


valeurs économiques aux espèces et aux écosystèmes. 


L'affirmation de Donato est caractéristique d'un économiste de 
l'environnement. 


Il y a de nombreuses lacunés dans l’attribution de valeurs 


monétaires aux espèces et aux habitats. Je n'en nommerai que 


trois. La première est que cette démarche suppose que la 
biodiversité est un bien, plutôt qu'une nécessité. Elle ne tient pas 
compte du fait que l’activité économique humaine continue 
repose sur une écosphère d'interrelations dans laquelle toutes les 
« partiès » sont importantes. Certains économistes croient qu'ils 
peuvent mesurer la valeur de la biodiversité par rapport à la 


valeur du produit économique réduit que suppose la protection. 


Ils ne se rendent pas compte que, passé un certain point, la perte 
de biodiversité additionnelle entraînera une diminution de la 
production économique globale jusqu'au point zéro. D'une 
certaine façon, la valeur de la biodiversité correspond à la valeur 
de toute la production économique future. 


La deuxième est que selon cette démarche, il est coûteux de 


préserver la biodiversité, d'éviter le réchauffement de la planète, 
d'éviter la destruction de l'environnement. Cependant, comme le 
souligne Hueting (1996) : 


Toutes les solutions fondamentales de préservation de 

l'environnement sont clairement beaucoup plus économiques 

que le processus continu qui menace la vie sur cette 
planète... voyager en bicyclette est beaucoup plus 
économique qu'utiliser une voiture pour parcourir la même 
distance. Chauffer une seule pièce, porter un chandail et 
utiliser une. couverture est beaucoup plus économique que 
de chauffer toute une maison, Un régime alimentaire qui: 
combine viande et légumineuses est plus économique que la 
consommation d'une grande quantité de viande. 


La troisième est que cette démarche suppose que si nous 
connaissions la valeur monétaire de chaque espèce ou habitat, 


nous pourrions nous assurer que les espèces que nous laissons : 


. disparaître n'en valent pas la peine. En même temps, nous 
- pourrions protéger celles’ qui en valent le coup. Mais la perte de 
biodiversité n'est pas due à la difficulté de fixer des prix: elle. 


résulte d'un système économique qui ne respecte pas les limites 
écologiques. 


Ces objections mises à part, comment la valeur d'une espèce où |: 
d'un habitat peut-elle être déterminée? Le sondage est souvent 
l'outil de prédilection de l'économiste. On demande par exemple 
au répondant d'indiquer quel montant il fournirait à une fiducie 
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de bienfaisance qui aurait été créée pour préserver une espèce où 

.un habitat donné. À partir de ces sondages sur la « volonté de 
payer », les économistes estiment la valeur de la biodiversité, tout 
en notant que « le manque de connaissances au sujet de la 
signification de la biodiversité est évident, ce qui suscite des 
préoccupations: au sujet de l'opportunité de consulter le grand 
public pour évaluer la biodiversité » (Splash et Hanley, 1995). 


Ce genre de sondage peut causer un préjudice grave aux droits 
des Autochtones et des populations rurales pauvres, qui n'ont pas 
les moyens de participer au jeu de la « volonté de payer ». 
Pourtant ce sont eux qui dépendent le plus directement de la 
biodiversité locale. Comment la valeur accordée à un habitat 
donné dans le territoire traditionnel d' une Première Nation serait- 
elle modifié si nous utilisions comme critère la « volonté’de faire 


face à une arrestation pour protéger la terre »? 


Il faut abandonner les démarches d'évaluation basées sur ce 
genré de sondages. De nombreux documents établissent 
. l'impossibilité d'assigner un prix valable à un « bien » 


_ €nvironnemental comme une espèce ou un service fourni par un 


écosystème (Gowdy, 1994), ce qui montre que les prémisses 
morales de cette tentative sont difficiles à soutenir (Norton, 1987). 


Malheureusement, la plupart dés économistes continuent de ne 


pas tenir compte de cette documentation, Enfin, il suffit de songér 
à l'aspect pratique de l'établissement d’une valeur à environ cinq 
à 30 millions d'espèces. D'ici à ce que les économistes aient 
réussi à assigner une valeur à chacune de ces espèces, trente 


d'entre elles auront déjà disparu. 


Les défenseurs du libre marché dans le cadre de l'économie de 


l'environnement voient le problème comme découlant d'une. 


mauvaise définition des droits de propriété. À leur avis, la 


solution consiste à créer des droits de propriété pour les espèces. 


et les habitats. Comme les propriétaires jouiraient des revenus 
produits par ces espèces et habitats de propriété privée, ils 
_agiraient de façon à protéger leur investissement. Par exemple, 
Anderson et Leal (1991) proposent que les baleines deviennent 
un bien privé, ce qui encouragerait les entrepreneurs possédant 


ces baléines à assurer une protection continue de leur santé. 


D'autres encore s'appuient sur la valeur pharmaceutique des 
espèces pour proposer la création de droits sur les gènes (Vogel, 
1994). Cependant, Simpson et al. (1996) ont calculé que, d'après 
la valeur approximative des nouveaux médicaments qui 
pourraient être découverts, les sociétés pharmaceutiques seraient 
prêtes à payer tout au‘plus 20 $ pour protéger un hectare donné 
de forêt ombrophile. Ces donnés illustrent clairement les risques 
qu'il y aurait à baser la protection de la biodiversité sur les 
avantages économiques privés qui pourraient être tirés d'espèces 
qui n'ont pas encore été étudiées. 
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Si, comme l'affirme Donato, la surexploitation et la perte de 
biodiversité résultent, du système économique actuel, et si ces 


- Systèmes sont soutenus par la théorie économique actuelle, ne 


serait-il pas grand temps de revoir les bases de cette théorie et de 


modifier le système économique? Après tout, non seulement 


l'attribution d'un. prix à des espèces et à des habitats est-elle 
difficile et compliquée, mais elle pourrait bien perpétuer les 


-conditions responsables de la perte de biodiversité. L'assignation 


de valeurs à des espèces peut être interprétée comme un moyen 
de démontrer qu'il est rationnel de perdre un grand nombre de 


nos espèces, pour accepter les conséquences écologiques de 


notre ordre économique mondial. 


Les économistes. de l'environnément reconnaissent que les 
politiques basées sur leur analyse ont peu de chances de mener à 
la durabilité (Pearce et Turner, 1990). Pourtant, ils hésitent à 
proposer des Changements fondamentaux à notre système 
économique, en partie parce que l'ensemble de leur cadre 
analytique est fondé sur la détermination des besoins de la 


société par l'examen du comportement des individus dans le 


contexte du marché. 


SSSSS 
ÉCONOMIE ÉCOLOGIQUE 


Depuis plus d'un siècle, une petite minorité d'économistes 


critiquent la théorie économique du courant principal. Ils se sont 


attaqués au modèle de l'homme comme personne égoïste, 


rationnelle et insatiable. Ils ont souligné les conséquences . 
négatives de la croissance économique (Martinez-Alier, 1990). Au 


cours des années soixante-dix, pendant le débat sur la « halte à la 


. Croissance » amorcé par le Club de Rome, ils ont signalé que 


toute activité économique reposait sur un fondement écologique — . 


fondement non reconnu par les économistes du courant 
principal. S'associant aux écologistes et à d'autres spécialistes des 


sciences naturelles, frustrés par la détérioration écologique 


grandissante et convaincus qu'une approche transdisciplinaire est - 


essentielle à la compréhension de l’économie, ils ont fondé une 


. société internationale des économistes écologiques (Daly et Cobb, 


1994; Jacobs, 1995; Ekins, 1992). 


L'économie écologique est basée à la fois sur l'écologie et sur 
l'économie. Cependant, comme elle cherche sans équivoque à 
assurer la viabilité continue de la Terre au profit de l’homme et 


des autres espèces, elle est complètément différente des 


* démarches néoclassiques. et environnementales. Premièrement, 


l'économiste écologique a pour prémisse que l'économie est un 


sous-système de l'écosphère et que le maintien dela biodiversité 


est une exigence préalable essentielle à la pérennité. La taille de 


l'économie doit être restreinte: une proportion importante des 
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écosystèmes ne devraient pas être exploités ou alors seulement à 
un niveau minimal; lorsque les écosystèmes sont exploités, : 


l'activité humaine doit être telle qu’elle s'insère dans les 
processus de la nature. L'objectif de l'autosuffisance et de . l'état 
stable » où l'économie ne croît plus mais change sur le plan 


* qualitatif, remplace les objectifs de consommation illimitée et de 


_ croissance économique continue. 


Les inégalités profondes entre les personnes et entre les régions, 
comme la pauvreté ou la richesse extrêmé, sont considérées 


comme les signes d'une économie malade qui entraîne un 


fardeau écologique inacceptable. Premièrement, les besoins 


fondamentaux de l'homme doivent être comblés. Ensuite, les 


désirs de l'homme peuvent être satisfaits — mais seulement de 


façon modérée et pas nécessairement par la consommation. Si 
l'on regarde au-delà de l'économie monétaire, les économistes 
écologiques reconnaissent le-travail non rémunéré, comme 
élever des enfants, s'occuper des malades ou travailler comme 


bénévole au rétablissement des écosystèmes endommagés. Ils 
cherchent également à renforcer les économies locales, 
| informelles ét indigènes, habituellement les PARLE à souffrir 


lorsque survient la détérioration écologique. 


Enfin, l’économie écologique reconnaît que les sociétés, y 


compris les multinationales et les transnationales, ont un 


‘pouvoir excessif qui menace la capacité des citoyens et même 


des gouvernements, dans les sociétés démocratiques, de mettre 
en oeuvre les politiques nécessaires en vue de la durabilité 
(Korten, 1995). La nouvelle « corporatocratie » doit être 


démantelée par une réduction radicale des droits et des 


pouvoirs des sociétés et par l'institution d'une participation 


démocratique obligatoire à tous les niveaux de la société. Les 


ententes économiques comme l’ALENA, le GATT et le MAÏ, 
doivent tre reprises à zéro. 


L'EXPÉRIENCE DE « CLONAGE » DE LA 


_ TERRE 


Et maintenant... que la grande expérience commence. Après 


qu'on leur ait inoculé le vaccin de leurs écoles de pensée 


économique respectives, les clones de la planète Terre ont été 


répartis de façon appropriée dans la galaxie. Après 1 000 ans, il 
est temps d'en vérifier les résultats. 


La planète néoclassique 


D'abord, nous visitons le clone néoclassique de la Terre, où la 


théorie économique a autrefois favorisé l'accumulation 
individuelle de richesses, un niveau élevé de consommation 
personnelle et la poursuite d'une croissance économique 
illimitée: Les géologues se rendent compte que presque toute la 
surface de la Terre a été perturbée par l'exploitation minière et 


les établissements humains, ou érodée à cause de pratiques 
intensives de foresterie et d'agriculture. Les archéologues 
mettent au jour d'anciennes enclaves d’une prospérité 


inimaginable, que des murs protégeaient de vastes bidonvilles 


où régnait une pauvreté abjecte. La plupart des enclaves 


montrent des signes d’incendies et de pillage. Pourtant, il 


semble qu on n ait pas tenu compte de l'épidémie spectaculaire 


d'extinctions avant qu'il soit trop tard pour agir. Dans la période 
de choc qui a suivi, la biodiversité a diminué tellement qu'oni ne 


retrouve qu'une planète dénuée de rire humain où l'on observe 


quelques signes seulement de la présence d'espèces supérieures 


(mammifères). De toute évidence, la théorie de l'économie 
néoclassique n'était pas bien adaptée à la survie : détruire un 


hôte avant d'en trouver un nouveau ést une erreur évolutive. 


La planète de l'économie de l’environnement 
Au cours des premières années de l'expérience, la planète 


suivante que nous avons visitée a semblé justifier un certain 


optimisme. Les écrits des économistes de l'environnement ont 


été étudiés de façon enthousiaste. Des villes à industrie unique 


_ont fait leur apparition, le seul emploi consistant à calculer la 


valeur des différentes espèces et des habitats. Lorsque la valeur 


d'une espèce était considérée comme étant moindre que le coût 


de sa préservation, on laissait l'espèce de côté au profit du 


développement économique. Un processus compliqué. d'impôts 
a été mis sur pied pour influer sur les décisions économiques 
en vue de protéger les espèces qui en valaient la peine. 


Des droits de propriété privée ont été créés pour plusieurs | 
espèces. Les propriétaires de baleines ont imposé aux 
écotouristes des frais pour l'observation et la photographie des 


“ baleines, mais ces recettes n'étaient pas suffisantes pour 


compenser le coût croissant du maintien des baleines à mesure 
que s’intensifiait la pollution des océans. Les descriptions: 
historiques données par les touristes interplanétaires qui ont 


visité cette planète au cours des premières années font état de 


ventes aux enchères d'une ampleur inégalée dans l'univers, 


comme la vente de chacune des 290-000 espèces de coléoptères 
ou d'un lot spécimen de 20 000 lichens! Malgré ces tentatives 
pour protéger l’environnement, la politique publique est 
demeurée fermement engagée à accroître la consommation et la 


croissance économique. 


Cependant, il est bientôt devenu évident que tout n'allait pas 


pour le mieux dans le monde naturel. Petit à petit, des espèces 


sont disparues et les habitats se sont détériorés, après quoi a été 


_observée une rapide cascade de pertes à mesure que le réseau 


d'interconnexions devenait de plus en plus fragmenté. Pourtant, 
les habitants de la planète né s’en sont pas trop préoccupés sur 
le momént, parce qu'ils croyaient que la destruction continue de 
la biodiversité se déroulait d'une manière économiquement 
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efficace, Lentement, la biosphère s'est effondrée, à un rythme 
seulement un peu, plus lent que son clone néoclassique. Au 
moment où nous vérifions cette planète, il est clair que 
l'économie de l’environnement a disparu, victime de sa 


propre efficacité. 


La planète de l'économie écologique 

Nous avons ensuite visité la planète où l'économie 
écologique a rapidement fait son apparition dans les 
foyers. En 1998, les habitants se sont rendu compte que leur 
planète traversait une crise à cause des habitudes de 
consommation beaucoup trop élevées du monde industrialisé et 


de l’aggravation des conditions sociales du monde en voie de 


développement. Heureusement, ces habitants ont immédiatement : 


pris des mesures pour modifier leur mode de vie, leurs 
orientations économiques et leurs politiques. Bref, ils .ont accordé 


plus d'importance à leur planète qu'à eux-mêmes. 


Les investisseurs, les hommes politiques et les consommateurs 
ont exigé que la. permaculture et l'écoforesterie remplacent 
l'agriculture et la foresterie industrielles. L'industrie a connu une 


révolution efficace, remplaçant le flux linéaire de l’âge industriel 


par la boucle fermée de la démarche de l'écologie industrielle. 


Les pays riches ont fait grâce aux pays pauvres de leurs dettes et 
les ont aidés à combler les besoins de leurs habitants. La 
croissance démographique s’est stabilisée et a même diminué 
- grâce aux mesures visant'à améliorer la scolarité et la place des 
femmes et des enfants dans la société, et grâce à la 
reconnaissance étendue de là nécessité de limiter et de réduire les 
populations humaines. Sur toute la planète, des investissements 


ont été faits en vue du rétablissement écologique. 


Certaines théories de l'économie néoclassique ont été utilisées sur 
cette planète. Par exemple, la réforme des impôts écologiques a 
été appliquée sans retard, partiellement basée sur la 
compréhension néoclassique de la façon dont les gens réagissent 
aux impôts et aux mesures d'incitation. Des taxes écologiques ont 
augmenté le coût des activités nuisibles, comme la combustion de 
combustibles fossiles, et diminué le coût de la main-d'oeuvre, 
apportant une solution tout à la fois aux problèmes de pollution 
et de chômage. Pourtant, ces théories « empruntées » ont été 


utilisées avec une extrême prudence. 


Le résultat? Au moment de notre visite en 2997, certains habitants 
vivent beaucoup plus simplément que leurs ancêtres de 1997. La 
plupart ont maintenant plus de nourriture et un meilleur 
logement. La biosphère fonctionne de façon saine. De grandes 
étendues naturelles soutiennent une diversité croissante 
d'espèces. De petites zones, contrôlées par la collectivité, ont été 
mises de côté pour répondre aux besoins en ressources des 
habitants de différentes manières, intégrées à la nature. La 


protection est prise très au sérieux. 
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Les autres planètes 


J'invite les lecteurs à extrapoler la viabilité d'autres théories 
économiques comme je l'ai fait ci-dessus. Par exemple, comment 
se comporterait une planète marxiste classique? (Je donne peu 
de chances de survie à l'Homo sapiens. marxili.) Quels autres 
régimes de pensée économique pourraient survivre? Il est clair 
que toute théorie qui n'encourage pas les habitants à respecter 
les limites écologiques dont ils dépendent ne pourra survivre 
que si les niveaux de population et de capacité technologique 
sont très faibles. Cela ‘signifie que lorsque nous analysons 
l'économie, ou un secteur de l'économie comme la foresterie, 
nous devrions le faire au moyen d’une théorie qui est 


écologiquement viable. 


ÉCONOMIE ET ÉCOFORESTERIE 


Enfin, avec les paramètres de l'économie écologique, je suis prêt 
à examiner le cas particulier des aspects économiques de 
l'écoforesterie. Premièrement, on comprend pourquoi une 
grande partie des besoins conventionnels de l'économie 


forestière doivent être rejetés. 


La plupart des analyses économiques de l'extraction du bois 
supposent implicitement que le statu quo de l'industrie forestière 
est écologiquement viable : les niveaux d'exploitation. actuels 
peuvent être maintenus; les plantations d'arbres vont croître; le 
sol continuera de fournir des arbres sur de courtes périodes. de 
rotation; les pertes écologiques sent minimes lorsqu'on remplace 
un écosystème forestier par une plantation. Les analyses actuelles 
vont également à l'encontre de l'exigence du courant principal 
de la théorie économique, selon laquelle les recettes tirées de la 
consommation d'un bien ne doivent pas être confonduëes avec 
les revenus (Lutz, 1993). En réalité, les recettes tirées de la 
liquidation actuelle des forêts de peuplements vieux devraient 
être pénalisées au cours de l'analyse économique parce que 
cette activité diminué le capital naturel'que nous devrions 


transmettre aux générations futures. 


Les écoforestiers admettent qu'une démarche basée sur 
l'écosystème se traduit par des niveaux d'extraction du bois de 
50 à 80 % inférieurs aux niveaux de production actuels de 


l'industrie (Hammond et al. 1996). Les économistes du courant 
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principal signalent toutefois que si la quantité de bois d'oeuvre 


est aussi faible, les recettes gouvernementales et le rendement 
économique seront aussi inférieurs et leur analyse finale 
démontre que la société industrielle ne peut se permettre une 
foresterie basée sur l'écosystème. Résultat? On continuera 


d'extraire des volumes élevés jusqu'à ce que les théories 


- ébauchées sur papier deviennent réalité : les collectivités qui 


dépendent des forêts découvriront qu'elles n'ont plus de bois et 
qu'elles vivent dans des paysages détériorés. > 


Au contraire, l'économie écologique soutient l'écoforésterie 


. comme solution de rechange à la foresterie industrielle. 


L'écoforesterie garde intactes les forêts — et le capital naturel 
qu'elles contiennent. L'économie écologique accepte des 
rendements faibles maintenant, afin d'assurer des rendements 


continus dans l'avenir. 


En particulier, qu'en est-il de la rémunération ‘des travailleurs 


forestiers? Les travailleurs de l’écoforesterie sont certainement 


moins bien rémunérés que les travailleurs forestiers d'une 


“industrie hautement mécanisée. N'oublions pas toutefois que 


l'orientation vers la réduction de main-d'oeuvre de l'économie 
néoclassique a favorisé la mécanisation, entraînant une 
diminution des emplois. Le salaire supérieur de quelques-uns 
remplace-t-il la perte d'emploi d'autres membres de la collectivité? 


L'analyse. économique du courant principal suppose également 


‘que plus la rémunération est élevée, mieux on s'en porte. La 


situation n’est pas aussi simple du point de vue de l'analyse 
économique écologique. Bien que le bien-être augmente avec le 
revenu à partir du niveau de subsistance de base, il est aussi 
connu que chaque dollar additionnel a une valeur moindre. De 


plus, au-delà d’un certain niveau, les revenus supérieurs se 


traduisent par une consommation nuisible sur le plan écologique 


et une augmentation des inégalités sociales (Wackenagel et Rees, : 


1995). Enfin, avec l’écoforesterie, une moins grandé partie des 


recettes sont soustraites à la collectivité pour verser des 


dividendes élevés à des actionnaires éloignés. Bien que les 


entreprises forestières actuelles expédient des billes non traitées, : 


du bois d'oeuvre et même de la pâte de bois vers les pays 


d'outre-mer, l’écoforesterie ‘locale est-très bien placée pour 


générer des industries forestières secondaires locales, aussi bien 


que pour assurer un approvisionnement continu de matières 


premières. 


Il est aussi important de tenir compte de la qualité de l'expérience 


du travailleur. Les travailleurs forestiers industriels sont-ils satisfaits 
à la fin d’une journée de coupe à blanc avec une abatteuse- 
empileuse puissante? Ou seraient-ils plus satisfaits de gagner un 
peu moins, de travailler avec des technologies un peu moins 
intensives mais mieux adaptées à la terre? Les forestiers industriels 


laissent derrière eux un environnement perturbé; les écoforestiers 
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laissent une forêt parfaitement saine dônt leurs enfants pourront 


profiter — et où ils pourront travailler. 


Ensuite, tournons-nous vers les recettes gouvernementales. À 
première vue, la foresterie industrielle semble combler une . 
grande portion de la facture gouvernementale, mais cette source 
de revenu nécessite au moins trois rajustements. Premièrement, la 
foresterie industrielle détruit le capital forestier de sorte qu'elle 
n’est pas un véritable revenu, tandis que l'écoforesterie tente de 
vivre d'une partie des intérêts. Deuxièmement, le gouvernement 
subventionne en réalité les sociétés forestières, en grande partie 
en ne percevant pas les droits de coupe appropriés, en assumant 
des coûts qui devraient l'être par l’industrie et en accordant des 
allégements fiscaux et des reports d'impôt. Ces subventions 
devraient être déduites des revenus. De fait, dans la plupart des 
régions de la Colombie-Britannique, les recettes 
gouvernementales tirées des droits de coupe ne correspondent 


même pas au: coût des activités du ministère des Forêts. Par 


"ailleurs, si l'on met l'accent sur la qualité plutôt que sur la 


quantité, et si l'on a recours à des marchés ouverts pour les billes 


ainsi qu’à une production à valeur ajoutée, l'écoforesterie ne 


dépend plus des subventions du gouvernement. 


Troisièmement, en choisissant l'écoforestérie industrielle, le 
gouvernement renonce à d’autres utilisations de la forêt, dont bon 


nombre pourrait générer des recettes. Par exemple, la 


‘ détérioration écologique causée par la foresterie industrielle — il 


suffit de songer aux nombreux glissements de terrain dans la 
région de Clayoquot au début de 1996 — diminue l'attrait de ces 
régions pour les écotouristes, ainsi que le potentiel de production 
future de produits non ligneux. L'exploitation du saumon. 
änadrome et des populations de truite locales est amoindrie par 
les pratiques forestières irresponsables, diminuant d'autant le 
rendement des pêches commerciales et sportives. La détérioration 
augmente les obligations financières du gouvernement qui doit 
contribuer au rétablissement, et réduit ses recettes futures, 
puisque les entreprises, lés particuliers et d'autres entités 
gouvernementales doivent fonctionner dans un environnement 
détérioré. Enfin, la détérioration menace l'industrie du bois elle- 


même. 


Par ailleurs, l'écoforesterie n'impose pas tous ces coûts. Elle 
génère moins de recettes à partir du bois, mais elle le fait pour un 
avenir indéfini, et non seulement pendant la période au cours de 
laquelle notre patrimoine de peuplements vieux est liquidé et le 
sol épuisé. Le fonctionnément des forêts soutient également un 
certain nombre de services environnementaux qui sont essentiels 
à l’activité économique en Colombie-Britannique et dans le 
monde entier — un avantage impossible à quantifier. 


Enfin, même si l'écoforesterie à court terme génère un niveau 
plus faible de recettes gouvernementales, il n’y a pas A de raison 
L A 
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“de maintenir la démarche industriellé. Les recettes 
gouvernementales devraient être tirées davantage des impôts 
associés aux activités écologiques nuisibles, comme la taxe sur les 
combustibles fossiles, Et une grande partie des dépenses 
gouvernementales actuelles — pour construire des 
superautoroutes, par exemple — sont écologiquement 
destructrices. Les dépenses du gouvernement dans ces domaines 
devraient être réduites. 


CONCLUSION 


Dire que les techniques actuelles d'analyse économique doivent 
être révisées est un peu comme tenter de réécrire l'Ancien 
Testament. Mais tel qu'il existe, le testament économique actuel 
nous mèné vers des mondes futurs hostiles à l'homme. Dans le 
cas particulier de l'économie forestière, les théories qui prévalent 
entraînent vers l'extinction beaucoup trop d'espèces qui vivent 
dans les forêts. Nous avons besoin de nouveaux outils qui 
montrent l'industrie forestière telle qu'elle est — une démarche à 
court terme, rapide, écologiquement destructrice qui ne fait pas 
de distinction entre faire de l'argent et produire des richesses. De 
_ par leur nature même, ces nouveaux outils vont légitimer 
l'écoforesterie, en mettant l'accent sur le mode de vie, 
l'autosuffisance, le long terme, et en adoptant comme restrictions 


des limites écologiques. 


Malheureusement, ces changements ne viendront pas de la 


profession économique. Il faudra des mesures d'incitation 


extérieures. Les écologistes, les biologistes, les féministes, les 


réformateurs de société, les citoyens militants et d’autres encore 
devront se familiariser avec l'économie néoclassique, les valeurs 
| _ qui sous-tendent ses hypothèses et les lacunes de ses modèles 
Les économistes qui ne révisent pas leurs théories et leur règles 
pour mieux incorporer les préoccupations à l'égard des critères 
écologiques et sociaux doivent être contestés. Les débats publics 
au sujet des questions économiques ne peuvent être laissés aux 
économistes où à ceux qui ont nee la théorie du monde 


néoclassique. 


Les économistes et les non-économistes doivent d'abord 
reconnaître que l'économie actuelle s'est mise par nécessité à la 
remorque de l'économie mondiale de libré marché (Heiïlbroner, 
1995). Cette économie mondiale est en train de détruire la 
planète, et la théorie qui accepte ce comportement doit être 
repensée. D'ici là, tous ceux qui travaillent vaillamment à la 
préservation de la biodiversité ou à la protection de leur territoire 
traditionnel verront leur travail miné par l'influence paralysante de 
l'économie néoclassique. 


L'expérience du clonage de la Terre nous a donné la chance 
d'observer les répercussions à long terme de différents systèmes 
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de pensée économique. Malheureusement, nous sommes 
présentement engagés dans une expérience qui n'est nullement 
théorique, mais bien réelle. Nous n'avons qu'un seul monde et 
une seule expérience à traverser. 
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… Biodiversité, écodiversité, sociodiversité — 
| Trois aspects de la diversité 
| Pierre Dansereau | 


Le professeur Pierre FEES est le Re homme de SOCIODIVERSITÉ . CAPACITÉ DE PARTAGE 


science » du Canada, et La biodiversité mondiale est 


<> de DE à à La phytosociologie (Braun-Blanquet, 1932) est plus jeune que la 
fière de publier sa troisième et finale partie de : : | 


Pierre Dansereau, |", Biodiversité, écodiversité, sociodiversité », laquelle 
Professeur d'écologie, |. traite de la sociodiversité. En. considérant la 
Université du Québec à | biodiversité, nous ne devons ni oublier que l’ humanité 


sociologie humaine. La sociologie animale (Allee, 1938) est aussi 
tributaire du recensement, de la démographie et peut-être surtout 
de la psychologie. Je ne saurais dresser ici un tableau historique 


S 200 US 0 Me ame , en mettant ces trois disciplines en parallèle, et en signalant les 
Montréal, C.P. 8888, | fait partie de la diversité biologique, ni que les humains 


Succursale Centre-Ville, | ont leur propre diversité linguistique, culturelle et 
Montréal (Québec), | - intrinsèque. La biodiversité mondiale reconnaît la 
H3C 3P8, tél. : (514)! contribution du Prof. Dansereau, à partir des 
987-5000, poste 3045, | fondements mêmes de la société canadienne, laquelle 
télécopieur: (514) 987- |. enrichie tet renforce notre existence et favorise notre 
3571 | capacité de répondre aux besoins globaux. [D.E M. 


dépendances et les échanges qui les ont mutuellement enrichies. 
Il faut surtout reconnaître que l'émergence de l'éthologie (von 
Frisch, 1975; Lorenz, 1981) a rétabli la continuité de l'animal à 
l'homme. En faisant référence à la diversité, je tenterai de 
rejoindre quelques-uns de ces virages historiques dans la pensée 


et la méthodologie des biologistes, des écologistes et des 


sociologues en m'arrêtant aux catégories proposées par eux. 


È * Je partirai des plus complexes interactions sociales, celles des 
Lorèmes | SE humains, et me tournerai alors vers celles des animaux et des 
| plantes. Je ferai ensuite le cheminement inverse pour déceler 
l'origine biologique d'un grand nombre de comportements 


humains. On peut dire que l'évolution de l'homme (Homo 


/ \ sapiens) le projette à la fine pointe des différenciations 
/ “a P biologiques, écologiques et sociales et que l'interaction des 
1 4 3 “ + : ’ : 

le \ besoins (et surtout des satisfactions) atteint chez lui son climax et 
! ok 
! Cr à c rit 
| s | sa plus grande complexité. 
| &l 
| \ © Le modèle des besoins de l'homme, des fonctions de la société 
| © 
\1% et du sort de l'espèce que j'avais proposé (19714) a été appliqué 


à plusieurs échelles, ainsi qu'il apparait sur les figures 8 et 9. En 
ce qui concerne l'individu, cette ordination reconnaît donc six 
ordres de besoins : a) physiologiques, b) psychologiques, ©) 
‘sociaux, d) économiques, e) politiques, f) éthiques (ou 
religieux). Je ne m'arrête pas, dans le présent contexte, à justifier 


no | mu __ ces choix. Dans plusieurs publications antérieures (1971a, 1977, 
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Figure 8. LE PARTAGE DU « GATEAU DE L'ENVIRONNEMENT ». 

A. Les besoins de l'individu : 1. lumière; 2. air: 3. eau; 4. nourriture; 5. abri; 6. progéniture; 7. espace; 8. paix; 9. sexe: 

10. relations; H. voisinage: 12. établissement domestique; 13. travail, 14. association; 15. revenu; 16. décision; 17. propriété: 

18. éducation; 19. information; 10. participation; 21. foi; 22. congrégation; 23. éthique. B Les fonctions de la société : 

24. gestion; 25. investissement; 26. planification: 27. législation; 28. culture. GC Le sort de l'espèce humaine : - 29. diversité: 
30. productivité; 31. aide; 32. santé. Les cases contenues dans les quatre cercles concentriques permettent de repérer le degré de 


satisfaction du besoin dans un ordre croissant du centre à la périphérie. 
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Figure 10. = 
LE « GATEAU DE L'ENVIRONNEMENT » TEL.QU'ILLUSTRÉ PAR LES 


TROIS AGENTS QUI APPARAISSENT SUR LA FIGURE 3, DANS 


La biodiversité mondiale, 6(4):6. | 
1978, 1987), j'avais fait diverses 


applications (dont quelques-unes sont 


reproduites ici) en identifiant les 


\ ressources qui correspondent 
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‘ plus récent (1991, 1994) j'ai 


2. œ | : 
Na Ga \ l'endroit d'un tel problème en 
RE , _//. tépérant les nombreuses discordances 
ne 77 entre le besoin, le désir et la capacité et. 


leurs divers degrés de satisfaction. 


Toujours dans le cadre d'une recherche 


sur la diversité, je me reporte à la 

figure 3 (Partie 1, La biodiversité 
\ mondiale, 6(4), page 6) où une 
\ plante, un. animal et un 
humain sont emboîtés dans 
les dimensions successives 


de leur environ-nement. 
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conforme à une différenciation des besoins 


ee et satisfactions. Cette méthode situe donc 


C l'organisme vivant dans son cadre 
Esp. | | 
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On en vient à dépasser 
l'énumération taxinomique des 


unités végétales, animales et 


donc de la diversité biologique dans un 


Humain (jeune fille) 


espace donné), pour les regrouper en 
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- contraignent. Dans un essai 


voulu explorer l'envers et 


CS | / perspective, la figure : 10 


humaines (indices de la « richesse » et 
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catégories fonctionnelles. Les cheminements de l'évolution ont 
résulté en une différenciation empruntant tantôt la voie de la 
divergence, tantôt celle de la convergence, tantôt celle de la 
complexification et tantôt celle de la. simplification. Ainsi, les 
Composées, une famille qui se situe à l'une des pointes de 
l'évolution végétale, ont regroupé leurs fleurs en un capitule (une 


agglomération de fleurs) qui imite une fleur simple. Or, cette 


‘forme fonctionnelle apparaît aussi chez les. Crucifères (Jberis, - 


ibéride), chez les Ombellifères (Eryngium, panicaut), chez les 
Euphorbiacées (Euphorbia, euphorbe), chez les Labiées 
(Monarda, monarde). Dans leurs parties végétatives, un grand 
nombre d'espèces également sans affinités génétiques (par 
exemple, les Cactacées, les Euphorbiacées, les Asclépiadacées, 
les Aizoacées, les Boraginacées, les Composées, les Crassulacées) 
ont répondu aux pressions cumulatives de la chaleur et de la 
sécheresse en produisant des formes en candélabres ou en 


rosette succulente. 


Raunkiaer, en 1905, fut le premier à rompre avec une 
caractérisation purement taxinomique. Puisque les fougères, les 
gymnospermes, les monocotyles et les dicotyles avaient atteint 
des formes similaires dans leur évolution, il proposa une 
classification des formes biologiques basée sur la position dans 
l'espace de l'organe régénérateur. Il faut constater d'abord que 
les plantes annuelles n'en ont pas, puisqu'elles perdent toutes 
leurs parties végétatives et maintiennent leurs populations grâce 
à la graine. Les autres répondent aux pulsations saisonnières 
(froid ou sécheresse) par une protection plus ou moins efficace |. 
de leurs bourgeons. La figure 11 résume la répartition des formes 


biologiques végétatives de cette sorte de classification. 


. Maintes applications de sa grille des formes biologiques ont été 


faites par Raunkiaer (1934), alignant les pourcentages atteints par 
chacune d'entre elles dans une région, ce qui constituait un 


spectre. biologique. Le tableau 3 est un échantillonnage portant 


. sur des aires dispersées sur le globe, dont les flores sont 


différentes mais qui fonctionnent pareillement sous un même 
climat, Ce qui est peut-être le plus frappant, c'est la différence 
entre la forme biologique dominante dans la végétation régionale 
(les arbres, ou phanérophytes, dans la forêt, les herbes 
hémicryptophytes dans la prairie) et dans la flore. Ainsi, la forêt 
ombrophile tropicale a une flore de plus de 60 % de 
phanérophytes, alors que dans la forêt décidue témpérée ce sont 
les hémicryptophytes (plantes dont le bourgeon meurt jusqu'au 
niveau du sol pendant la saison défavorable) et non pas les 
plantes ligneuses qui atteignent de loin les plus hauts 
pourcentages et font donc potentiellement la plus forte 
contribution à la biodiversité. De même, dans.les déserts, les 
« éphémères » (annuelles -ou thérophytes) sont de loin les plus 
nombreuses, bien ‘qu'elles contribuent très peu ‘à la biomasse 
totale de la région. 


DE LA :N ATURE 


Au foyer beaucoup plüs immédiat de l'association végétale, le 
tableau 4 montre quatre façons de pondérer l'importance relative 
des formes biologiques. Le contraste entre le relevé de la flore 
(a) et les autres mesures est assez frappant. Si la présence 
d'espèces appartenant à une forme biologique est par elle-même 


importante, sa contribution à la biomasse totale ne l'est pas 


moins. Ainsi,. dans la savane de pin rigide les 10,5 % . 


d'hémicryptophytes ont une couverture (b) de 1,9 %: les 
géophytes y manifestent un écart encore plus grand, soit de 5,2 % 
à 0,0001 %! Dans la savane de pin gris, au contraire, les 
géophytes sont de 7,9 % dans la flore, avec une couverture de 
28,7. %! Dans la pelouse de fétuque, les thérophytes marquent 
16,1 % de la flore, mais seulement 7,0 % de la couverture: dans 


le fourré de spirée rose, le rapport est de 9,5 % à 3,0 %. La 


Climat 
(Kôppen) 


Forme biologique 
dominante 


* Monde ou « normal » 
(1 000 spp.) 
(Raunkiaer 1934) 


Seychelles 
(Raunkiaer, 1934) 


St. Thomas et St. Jan 
(Iles-de-la-Vierge) 
(Raunkiaer, 1934) 


Sandy Point 
(Antilles danoises) 
(Raunkiaer, 1934) 


Alpes (Suisse) 
(Braun-Blanquet, 1932) 


Spitzhberg 
(Braun-Blanquet, 1932) 


Arctique canadien de 
l'Est (Desmarais, 1945) 


Suisse centrale 
(Braun-Blanquet, 1932) 


Bassin de Paris 
(Allorge, 1922) 


| Connecticut (Ennis, 1928) 


Death Valley 
(Braun-Blanquet, 1932) 


Cyrenaïque 
(Raunkiaer, 1934) 


Désert de Libye 
(Raunkiaer, 1934) 
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Classes de 


constance (c) et la fréquence (d) font voir d'autres dimensions de 


l'adaptation. 


D'autres méthodes ont été proposées, basées sur des critères 
structuraux plus complexes (Schmid, 1955) ou sur une 
subdivision plus détaillée (Du Rietz, 1931). J'ai moi-même 
employé le système de Raunkiaer tel qu'amendé par Braun- 


Blanquet (1932) à divers environnements tempérés et tropicaux 


: (Dansereau, 1957: Dansereau et Buell. 1966). 


Même si les formes biologiques sont d'excellents indicateurs de 
la sociodiversité, il est clair que d'autres adaptations chez les 
plantes sont également épharmoniques. En 1961, 1966 et 1971b, 
je me suis efforcé de définir des coenotypes ou leurs fonctions 
dans les communautés ou écosystèmes basées sur les huit 


critères énumérés au tableau 5, 


Forme biologique 


formation 
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Tableau 3. 

UNE SÉLECTION 
DE SPECTRES 
BIOLOGIQUES À 
L'ÉCHELLE 
MONDIALE 

(basés sur la 
distribution des formes 
biologiques de 
Raunkiaer, 1934; voir la 
figure 11). 

P = phanérophytes; 
Ch = chaméphytes: 

H = hémicryptophytes: 
G = géophytes; 


Th = thérophytes. 


. Les pourcentages de 


distribution s'accordent 


avec les bioclimats 


(Dansereau, 1957). 


Clef des climats 
(Kôppen) : 

Afi = tropical humide; 
Afwi = tropical 
saisonnier: 

E = très froid, sec: 

Dfc = continental 
tempéré; 

Cfb = continental froid: 
Dfb = continental très 
froid: 

BSks = très chaud, sec: 
BS = chaud, sec, 


saisonnier 


Figure 11. 

LES FORMES 
BIOLOGIQUES DE 
RAUNKIAER 
(1905, 1934). 

Une classification 
adaptée de Braun- 
Blanquet (1932) et 
Dansereau (1966). 


Deux exemples de 


. l'Amérique du Nord 
sont donnés dans 
chaque cas : le 
premier étant une 


plante indigène, le 


second une plante 


Chm 


cultivée, et le troisième 


une espèce tropicale. Y | Y 
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Hs Hr Hc Hg Gb Gb: 60 DE À 1 


HHs .  HHf HHj . . Hbn ©  HHv HHr  HHf HHa 


Us | | LL CMOU SE CAN ADULTE N : DE: LA NATURE 


E EPIPHYTES : plantes fixées sur d'autres plantes 
(Usnea longissima et autres lichens); pas de plantes supérieures 
dans les régions tempérées; Tillandsia usneoides 


P PHANEROPHYTES: plantes ligneuses dont les bourgeons 
sont situés plus haut que 50 cm au-dessus du sol. 


Pa mégaphanérophytes : grands arbres de plus de 25 m de 
hauteur (Ulmus americana, Picea'abies, Cedrela fissilis) 


Pm mésophanérophytes : petits arbres entre 10 et 25 m de 


hauteur (Ostrya virginiana, Morus alba, Tibouchina estrellensis) 


Pp microphanérophytes : grandes plantes ligneuses entre 2 et 10 
m de hauteur (Corylus cornuta, , Syrie vulgaris, Musa 
sapientum) 


Pn nanophanérophytes : petites plantes ligneuses entre 0.5 et 2 
- mde hauteur (Spiraea latifolia, Berberis vulgaris, Lantana 
involucrata) | 


Ps phanérophytes grimpantes : lianes et plantes ligneuses 
_ grimpantes ou décombrantes (Celastrus scandens, Wisteria 
sinensis, Philodendron krebsii) 


Ch CHAMEPHYTES : plantes vivaces ligneuses ou herbacées, 
enracinées, dont les bourgeons regénérateurs sont situés près du 
sol, au-dessous de 50 cm 


Ch f chaméphytes suffrutescentes : à ramification diffuse et 
dressée (Vaccinium angustifolium, Rhododendron indicum 
.Batis maritima) 


Ch v chaméphytes rampantes : branches décombantes ne 
s'élevant guère au-dessus du sol (Zycopodium annotinum, 
Vinca minor, Sesuvium portulacastrum) 


Ch c chaméphytes cespiteuses : formant des touffes ou rosettes 


denses (Carex pedunculata, ee ionantha, Sansevieria 
zeylanica) 


L 
Ch p chaméphytes en coussin : croissance très compacte (Silene 
acaulis, Androsace villosa, Anabasis aretioides) 
Ch m chaméphytes bryoïdes : mousses et lichens (et même 


phanérogames) (Cladonia rangiferina,  Helxine soleirolii, 
Leucobryum mertianurn) 


H HEMICRYPTOPHYTES : plantes enracinées dont le 
bourgeon est situé à la surface du sol, et dont la partie aérienne 
meurt pendant la saison défavorable (froide ou sèche). 


Hs hémicryptophytes cauléscentes : à tige développée, 
généralement feuillue et ramifiée (Eupatorium rugosum, 
Campanula media, Ruellia tuberosa) 


Hr hémicryptophytes à rosette : à couronne de feuilles au 
niveau du sol (Saxifraga virginiensis, Primula floribunda, 
Elephantopus mollis) 


Hc hémicryptophytes cespiteuses : formant des touffes, comme 
beaucoup de graminées, de cypéracées et de joncs 
(Danthonia spicata, Zoysia japonica, Chloris inflata) : 

Hg hémicryptophytes grimpantes ou décombantes : à tige 


faible, parfois volubile (Polygonum cilinode, Ibomoea coerulea, 
Calonyction aculeatum) 


G GÉOPHYTES : plantes dont le bourgeon est bien enfoui 


… dans le sol 


_ Gb géophytes à bulbe : 


(Allium tricoccum, Tulipa gesneriana, Hymenocallis declinata) 


Gr géophytes à à rhizome : 
(Smilacina racemosä, Iris germanica, Alpinia speciosa) 


Gg géophytes à racine : 
da fs em Dablia variabilis, Spiranthes tortula) 


Th THÉROPHYTES : pans qui survivent au moyen de 


graines 


Th 1 annuelles : 
(Impatiens capensis, Alyssum saxatile, Malvastrum 
coromandelianum) 


Th 2 bisannuelles : | 
(Oenothera biennis, Althaea rosea, Leonurus sibiricus) 


n 


HH HYDROPHYTES : plantes aquatiques (subdivisions 
d'après Dansereau 1945) ; 


HH s plantes libres, non enracinées, émergées, flottantes ou 
submergées : (Ceratophyllum demersum, Salvinia natans, 
Pistia stratiotes) 


HH f plantes aquatiques émergées à feuilles larges : 
(Pontederiacordata, Nelumbo lutea, Sagittaria lancifolia) 
HH j plantes aquatiques émergées à tiges et/ou feuilles 
étroites: 
(Scirpus acutus, Cyperus papyrus, Eleocharis interstincta) 
HH n plantes enracinées : à feuilles flottantes 
(Nymphoides lacunosum, Nymphaea zanzibarica, 


HH v plantes submergées à feuilles et/ou tiges rubanées : 
(Vallisneria american, Potamogeton dr se Thalassia 
testudinum) 


HH r plantes submergées à rosette : $ 
(Lobelia dortmanna, Isoetes palustris, Alisma tenellum) 


| HH t plantes submergées annuelles : (Limosella aquatica, 


Naias guadalupensis, Naias mariria) 


HH a épiphytes ou épilithes : (Fontinalis spp., Podostemon spp., 
Helianthium tenellum) 


Limnanthemum humboldtianum) 
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Tableau 4. 
SPECTRES 
BIOLOGIQUES 
(voir figure 11) selon 
diverses pondérations 
(a) liste des espèces; 
(b) données de 
couverture; 

(c) points de 
constance; 

(d) points de 
fréquence 


(Dansereau, 1957). 


Association Auteur 


végétale 


Stern et Buell. 
1951 


Lebanon Forest, 
New Jersey 


Savane de 
| pin rigide 


Savane de 
pin gris 


Lake Itasca, 
Minnesota 


Stern et Buell, 
1951 


Dansereau et 
_Gille, 1949 


Pelouse de 
fétuques 


Granby, 
Québec 


Dansereau et 
Gille, 1949 


Fourré de : 
spirée rose 


Granby, 
Québec 


Cove hard-‘ Cain, 1945 


woods, 


Great Smokies, 

Tennessee 

1 flore entière 
Aspect vernal Cain, 1945 

de la strate 

herbacée 


Aspect estival Cain, 1945 
de la strate 


herbacée 


Piedmont, 
Caroline du Nord 


Aspeît autom- Buell et Wilbur, 
nal du climax . | 1948 
du chêne 


Buell et Wilbur, 
1948 


Jtasca, Bois-francs 


Minnesota 


C'est en examinant fous Ces traits un par un que l'on pourra 
établir une échelle qui fera apparaître les différences les plus 


gnificatives,. et donc l'amplitude de la diversité et la relative 


dominance de certaines adaptations aux divers ordres de 


grandeur de l'environnement (au niveau régional ou de 
l'écosystème, ou à celui plus réel de l'association). Le patron 
coenotypique révélera une certaine stratégie sociologique à 
l'intérieur de laquelle devra fonctionner chaque unité. Chacun 
de ces huit critères se préte à une classification des plantes selon 
des aptitudes et des réponses distinctes. Quand il s'agit de 
l'autécologie (réponses spécifiques des individus) et de la 
synécologie (réponses sociales) des animaux, nous ne disposons 
pas de classifications aussi stéréotypées, et les études qui ont été 
faites selon des objectifs et des méthodes fort différents doivent 


encore être traduites dans un vocabulaire écologique. Le tableau 


5 est une tentative dans ce sens. 


Les huit critères utilisés ici parallèlement pour les plantes et les 


Nombre 
d'espèces 


Base du Forme biologique 
pourcen- 


tage 


48.0 


68. 8 


chaque taxon sur le plan autécologique. Par exemple, voir. le 


60.4 


NO A 
[ee] 
to er 


trille, la paruline et la jeune fille dans la figure 3. Sur le plan 
synécologique, une forêt, une tourbière, une maison abritent des 
communautés qui s'insèrent dans des écosystèmes. C'est à ces 
deux niveaux surtout qu'on repère l'ajustement de la biodiversité 
à l'écodiversité en termes d'écotopes, de niches et de régimes de 
cyclage. 

Il reste à explorer le plan dynécologique, c'est-à-dire le potentiel 


de changement des communautés à l'intérieur des écosystèmes 


où loge la sociodiversité, et celui des écosystèmes dans leurs 


paysages respectifs pour atteindre le niveau de l'ajustement des 


paysages sous un même bioclimat. Ainsi, la stabilité des 


communautés végétales ou animales est plus grande au centre 


de leur évolution dans le temps. Cette stabilité est conditionnée 
également par les forces autogènes (intérieures) et allogènes : 
(extérieures). Ce changement dans l'espace et le temps est 
nécessaire, mais il est tenu en échec ou ralenti au centre de la 


ligne évolutionnaire. 


animaux (y compris les humains) ont été utiles pour caractériser 


- | | 
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La mosaïque du paysage dans son cadre régional va dépendre, 
dans l'ordre ascendant des forces écosystémiques : I. du climat, 
relief et sol; IL. de la végétation: II-IV. de la vie animale; V. de 
l'investissement (entreposage, barrages, etc.); VI. des forces de 
contrôle (gestion, planification, etc. ). (Voir les figures 1 et 2 
dans la partie 1, La biodiversité mondiale, 6(4), pages 4 et 5 pour 
une meilleure compréhension de ces niveaux trophiques.) Le jéu 
des inputs-outputs de la nature avant l'homme sera ou ne sera 
pas modifié par les occupations humaines (d'une force sans 
cesse en escalade). De sorte que les résolutions de conflit dans 
un paysage au moins partiellement aménagé y laissent leur 


marque. 


En conclusion, la sociodiversité résulte de la multiplicité de rôles 
assumée par les agents biologiques dans une communauté ou 
‘un écosystème. L'amplitude des occasions d'exploitation 
demande des réponses de plantes, d'animaux et d'hommes 
susceptibles d'un cyclage complémentaire et coordonné. Il en 
émerge donc un patron de partage des ressources. La. 
biodiversité plus ou moins grande au départ génotypique 
confronte des occasions égales ou inférieures à l'accueil par 
l'écodiversité, et la rencontre plus ou moins harmonieuse de ces | 
potentiels est servie par une sociodiversité d'une efficacité 


variable. 


Critères Plantes 
1. Port et taille : forme et . arbre, arbuste, herbe, liane 
dimensions re 
grandeur, forme, texture de 
tiges, feuilles, racines 


2. Aspects végétatifs : * . 
échanges vitaux avec le milieu 


CONCLUSION 


La stratégie qui soutient où compromet la-biodiversité sera 
mieux comprise. en repérant Je comportement des espèces 


(taxons) dans leur intégration écologique (écodiversité) et dans 


leur ajustement social (sociodiversité). Il y a longtemps que les 


tenants de la conservation sont d'accord pour reconnaître 


qu'aucune espèce (taxon) ne peut être favorisée autrement que 


ar la protection de l'habitat qui l'abrite, dans les écosystèmes 
P P q SRE \ 


. où elle se trouve, 


La connaissance qu'il nous faut émerge donc à trois niveaux 


successifs. 


La biodiversité, dans une aire donnée (grande ou petite), 
dépend du caractère particulier de sa composition végétale et 
animale. Chaque unité (taxon) s'est bâti un potentiel. génétique 
qui a pu être augmenté au cours de périodes optimales.et réduit 


dans les périodes pessimales, en-deça de l'extinction. L'ampleur 


d'un tel potentiel est apparente au niveau du genre : des 


espèces d'Artemisia, de-Calamagrostis, de Crocus, de 


Danthonia, de Typha, de Pteridium se retrouvent dans un vaste 


| répertoire de zones latitudinales et altitudinales, et dans un large 


_ spectre d'habitats topographiques et écologiques. Le cas des 


genres Pinus (pin) et Quercus (chêne) est assez dramatique 


pour évoquer une sorte de « batrachomyomachie » (une bataille 


Animaux Hommes 


chatpente, musculature, type 
hormonal 


poids, volume, taille 


structure et texture, pigmenta- 
tion, pubescence 


régime hormonal, pigmentation, | 
pubescence 


Tableau - 
CRITÈRES 
APPLICABLES À LA 
CARACTÉRISATION 
DES COENOTYPES. 


3. Phénologie : réponses aux : 
rythmes circadien et saisonnier 


4. Type biocoenotique : disposi- 
tion morpho-physiologique 
épharmonique 


5. Régime métabolique : modal- 
ité de prélèvement et -assimila- 
tion des ressources; longévité 


6. Valence écologique :'ampli- 
tude des réponses aux facteurs 
environnementaux 


7. Capacité de réinvestissement : 
qualité, quantité et périodicité 
des produits et déchets 


8. Vagilité : ampleur, fréquence, 
moyens et amplitude des 
mouvements y 


réponses de chaque phase du 
cycle à la lumière, à l'eau, 
à la chaleur 


enracinées, épiphytes, parasites, 
symbiontes, saprophytes, vivant 


librement 


annuelles, vivaces; herbacées, 


” ligneuses 


eury-, amphi-, sténo- 


fréquence, abondance, assimi- 
labilité des produits et déchets 


moyens et efficacité de 
dispersion et migration 


réponses de chaque phase du 
cycle à la lumière, à l'eau, 
à la chaleur 


morphologie et physiologie 
système d'assimilation, de fonc- 
tionnement et d'échange 


eury-, amphi., sténo- ” 


fréquence, abondance, assimi- 


labilité des produits et déchets 


moyens et éfficacité de mouve- 
ment, dispersion et migration 


réponses de chaque phase du 
cycle à la lumière, à l'eau, 
à la chaleur 


- morphologie et physiologie 


régime alimentaire, hygiène, 
habitudes de vie 


eury-, amphi-, stério- 


. économie domestique et 


publique 


mobilité géographique, sociale, 


économique 
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‘légendaire entre les grenouilles et les souris) pour la dominance 
de l'Hémisphère Nord tempéré froid. D'autre part, en Nouvelle- 
Zélande, le potentiel caché du Pinus radiata (pin de Monterey) 
“et du Pinus ponderosa (pin jaune) a révélé à la fois les 
__ limitations dé fixations héréditaires et l'émergence de capacités 
“latentes. Ces deux ‘espèces étaient très répandues sous le climat 
modéré du Miocène (Mason, 1932; Cain, 1944), alors que sous 


les conditions actuelles, le P. radiata est confiné à la Péninsule 


de Monterey en Californie, cependant que le P. ponderosa 


s'étend si loin du nord au sud (Stage 1952 en Dansereau, 1957, 
Strahler 1970) qu'il a développé des races photopériodiques. En 
Nouvelle-Zélande, et dans certaines régions de l'Australie, le pin 
de Monterey manifeste un taux de croissance étonnant et une 
adaptation parfaite, comme s'il se retrouvait dans son habitat 
miocène. En revanche, les pins jaunes ont une période de 
croissance plus où moins longue selon la conformité de latitude 
- avec la semence introduite. $ 


L'écodiversité se mesure en termes d'occasions offertes aux 


taxons disponibles par le spectre des ressources. Autant que le 


permettent les forces contraignantes d'un bioclimat régional, les 


ressources du relief, du sol, de l'air, de l'eau et des biotes sont 
constamment (quoique inégalement) réassémblées, éprouvant 
ainsi la capacité et l'efficacité des êtres vivants dans chaque unité 


spatiale, L'exploration des gradients environnementaux est . 


nécessaire à l'établissement d'un arrière-plan pour déterminer la 
capacité d'accueil de chaque paysage. La mesure des réponses 
. de chaque taxon est établie dans le paysage comme une 


fonttion de son exigence inhérente en conjonction avec son 


potentiel de tolérance. Ainsi, des espèces sténotopiques (celles 
dont l'ampleur d'ajustement est étroite) telles que l'érable à sucre 
(Acer saccharum), la noix du Brésil (Bertholletia excelsa), la 
sarracénie (Sarracenia purpurea), le ramonda des Pyrénées 
(Ramonda. myconi) sont exclues de régions entières. Au 
contraire, les espèces eurytopiques comme la fougère à l'aigle 
(Pteridium aquilinum), le roseau (Phragmites communis), le pin 
sylvestre (Pinus sylvestris), l'ajonc. (Ulex europaeus), le manuka 


(Leptospermum scoparium), le cecropia (Cecropia peltata) 


rencontrent de fréquentes occasiôns, nonobstant même les 
changements climatiques, puisqu'elles peuvent traverser de 
nombreuses frontières édaphiques. D'autres encore, bien que 
‘sténotopiques, sont capables de franchir des barrières 
climatiques : le cocotier (Cocos nucifera), le seigle de mer 
(Elymus arenarius), le pin d'Australie (Gasuarina equisetifolia) 
le pied-de-chêvre (Jpomoea pes-caprae), l'érable argénté (Acer 
‘saccharinum). Le phénomène de préadaption est ici bien en 


évidence. 


La sociodiversité concerne l'adoption. de rôles où un taxon 
qui s'est trouvé une niche adéquate dans une communauté est 
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capable de s'y établir en permanence. Le succès écologique . 
embrasse un spectre qui va de la simple présence à la 


dominance. Dans une érablière laurentienne, des espèces 


comme l'apléctrum d'hiver (A4plectrum byemäle) et l'orchis 
rillant (Orchis spectabilis); même lorsque présentes, ne:sont ni 
constañtes, ni fréquentes, ni abondantes; la violette du Canada 
(Viola canadensis).n'est pas constante! mais elle est fréquente 


et abondante sur les sols calcaires: le cornouiller à feuilles 


_alternes (Cornus alternifolia) est constant et fréquent, mais 


jamais abondant, l'ail doux (Erythronium americanum) est 


constant, fréquent et très abondant; le cerisier d'automne 


(Prunus serotina) n'est pas constant, parfois fréquent, jamais 
abondant: l'érable à sucre (Acer saccharum) est constant, 
fréquent, abondant et dominant. | 


Il nous reste à appliquer cette grille à trois niveaux à un certain 
nombre d'écosystèmes.et de paysages. On aura accordé trop | 
peu d'attention à la réceptivité de l'écodiversité et on aura fait 


peu de cas à la sociodiversité (telle que définie ci-dessus). Les 


nombreuses publications et les divers colloques sur le sujet 


auront été ciblés sur les moyens politiques de sauver la 
biodiversité sans référence précise à la nature de la diversité. 


Les présentes propositions ne comportent qu'une esquisse de 


trois ordres de critères et de. leur corrélation dans l'analyse 


compréhensive -qui devrait précéder une écodécision éclairée. 


Celle-ci a été admirablement définie par di Castri (1997) dans la 


perspective d'une rétroaction de la sociodiversité sur l'éco- et la 
biodiversité. Les forces politico-économiques nous apparaîtront 


ainsi sous là lumière pénétrante de la dynamique écologique. 
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L'Association canadienne 
des pâtes et papiers 


annonce les faits 
saillants 1996 en matière 
d'environnement 


Voici quelques-uns des faits saillants : 


= Un nouveau programme quinquennal 
= de recherche de 88 millions $ a été 
lancé afin de mettre au point des 
technologies d'exploitation à circuit 
fermé pour les usines canadiennes, 
l'accent passant ainsi de mesures au 
point de rejet à la prévention de la 
pollution. , 
”“ De nouvelles normes nationales pour la 


gestion. durable des forêts ont été très 


bien accueillies. 


ont réduit de 20 % leurs émissions de 


CO, provenant de combustibles 


fossiles, ayant commenté à abandonner 
ces derniers comme source d'énergie; 
par ailleurs, l'efficacité énergétique a 


monté de 7 % par tonne de production. 


= Dépuis 1990, le recyclage dans les 
.#, Usines canadiennes à passé à 150 %. 


millions .de tonnes de papier 


[Communiqué de presse 
de l'Association cana- 


dienne des pâtes 


janvier 1997] 
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= Depuis 1990, les usines canadiennes 


En 199%, elles ont utilisées 4,5. 


et papiers, 27 | 
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Plus de 80 organisations 
s’opposent à la 
Convention mondiale 
sur les forêts 


À la veille de la quatrième et dernière ‘ 


session du Groupe intergouvernemental 


d'experts sur les forêts de l'Organisation 
des Nations’ Unies, plus de 80 
organisations de tous les coins du monde 
ont demandé aux chefs d'État de rejeter 
la Convention mondiale sur les forêts et 
de soutenir plutôt une autre stratégie 
pour empêcher davantage le recul des 
forêts de la planète. Les organisations, 
représentant des millions de gens à 
l'échelle du globe, croient qu'une 
convention négociée à ce moment-ci non 
seulement n'arrivera pas à protéger 
efficacement les forêts de la planète, mais 
pourrait actuellement les mettre en 
danger. Elles s'inquiètent qu'une 


convention prématurée pourrait : 


# consacrer des normes faibles de gestion 
forestière et donc paralyser plusieurs 
initiatives sur les forêts en cours plus 


vigoureuses; 


= favoriser les intérêts commerciaux, 
dominés et pilotés par de puissantes 


compagnies forestières; 


= miner la Convention sur la diversité 


biologique; 


= ignorer les véritables problèmes, dont 
nombre ne relèvent pas du secteur 
traditionnel des forêts, et donc ne pas 
réussir à éliminer les causes chroniques 
à l'origine du recul et du dépérissement 


des forêts: 
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# mettre en danger les initiatives de 


citoyens (p. ex. l'homologation 
indépendante de mesures de gestion 
forestière et de produits forestiers) et 
saper la ‘capacité des peuples 
autochtones et des collectivités rurales 
traditionnelles de jouer un rôle dans la 


prise de décisions touchant leurs forêts; 


= retarder des mesures décisives à cause 
d'ännées de débats prolongés, de . 
négociations et de ratification de la 


convention proposée. 


Selon le groupe, dont l'objectif primordial * 
est des solutions et des résultats, rien ne 
prouve qu'une convention mondiale soit. 
nécessaire ou désirable. I n'a pas 
confiance dans une nouvelle convention 
lorsqu'il semble déjà difficile pour de 
nombreux gouvernements de mettre en 
oeutre leurs engagements existants visant | 
à protéger les forêts et à les utiliser de 
façon durable. Le groupe propose une 
autre stratégie, qui mettrait pleinement à 
contribution les accords et mécanismes 
internationaux existants pour prendre des 
mesures opportunes, cerner une 
démarche stratégique de résolution de 
problèmes pour éliminer les causes sous- 
jacentes du recul des forêts de la planète 
et réaliser un consensus international 
plus large par une variété d'accords 
régionaux, bilatéraux et multilatéraux 
bien ciblés. [Synthèse d'une déclaration 
EcoNet, 10 février 1997. 
Renséignements : Bill Mankin, Global 
Forest Policy Project, tél. : (202) 797- 
(202) 797-6560, 


courriel : <bmankin@igc.apc.org>| 
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Valeur des fonctions 
écologiques planétaires 


de la biodiversité : 33 
trillions $US 


La publication, dans le numéro de Nature 
du 15 mai 1997, de The value of the 
world's ecosystem services. and natural 
capital, par Robert Costanza et al, a 
soulevé un orage de discussion, ciblée, 
d'une part, sur la valeur même des 
fonctions et des services écologiques qui 
assurent la survie de l’écosphère, y 


-compris l'humanité — soit quelque 33 


trillions $US — et, d'autre part, sur’ 


l'inclusion de ces fonctions et services 
dans le régime économique mondial. 
C'est là une action énergique qui suppose 
un raisonnement profond et rigoureux. 
L'article de Costanza et al. est l'objet de 
ISEE-Forum du 


Committee for à Sustainable Future à 


discussions sur le 


<listproc@csf.colorado.edu>. On peut s'y 
joindre en inscrivant « subscribe » dans le 
corps du courrier électronique. Tom 


Green tente d'établir si nous devrions 


donner ou’ non une valeur à la 


biodiversité dans l'article intitulé Cloner la 
planète Terre en page 37 du présent 
numéro. [D.E.M] 


Deux sociétés pétrolières 


adoptent l’énergie 
solaire 


Au plan international et national, des 
entreprises transnationales et de moindre 
importance ont utilisé leur puissante 
influence pour mettre des obstacles aux 
importantes initiatives gouvernementales 
visant à réduire les. émissions de gaz à 
effet de serre. Et voilà que deux géants de 
l'industrie pétrolière, la British Petroleum 
(BP) et Shell, ont décidé de faire cavalier 
seul. Elles sont d'accord avec les 
environnementalistes et les scientifiques 
que les Compagnies pétrolières devraient 
reconnaître la menace que pose le 
changement climatique dû à l'action de 
l'homme en adoptant d'autres sources 


d'énergie, comme l'énergie solaire. 
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John Browne, directeur général de la BP, 


a déclaré qu'il existe maintenant un réel 
accord parmi les scientifiques de pointe 
du monde et les gens sérieux et bien 
informés étrangers. à la collectivité 
scientifique à l'effet que l'on peut 
apercevoir l'influence de l'homme sur le 
climat. Il a ajouté que, si nous voulons 
tous prendre à notre compte l'avenir de 


notre planète, noùûs -devons alors 


comméncer à prendre des précautions: 


dès maintenant. La BP planifie mettre au 
point des combustibles de remplacement, 
comme l'énergie solaire, et d'en remonter 
les ventes à un milliard $US par année au 
cours de la prochaine décennie. Elle 
prévoit en outre faire construire une 
usine de fabrication dé panneaux de 
photopiles en Californie d'ici la fin de 
l'année. Shell a prédit un mouvement 
l'adoption : de 
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énergétiques renouvelables, l'énergie 


éolienne; l'énergie verte et l'énergie 


solaire conquérant 5 % du marché 


mondial d'ici l'an 2000. [Ottawa Citizen, 


22 mai 1997] Malgré leurs erreurs 


passées, je félicite Shell et BP d'avoir 


modifié leur politique. Peut-être que'leur 


prévoyance inspirera le reste de: 


l’industrie pétrolière à faire de même. 
[D.EM] 


Formation en 
büchonnage avec 
chevaux 


La Forest Renewal British Colombia, 


société d'État de la Colombie-Britannique, | 


a fourni à peu près 100 000 $ à la 
Cariboo Horse Loggers Association 
(CHLA) pour donner des cours de 
formation en coupe sélective à 15: 
personnes au cours de la prochaine 
année, Coupe partielle, élaboration ‘de 
plans de bûchonnage, soin des chevaux 
de trait, entretien-de scie à chaîne, 
conditions sylvicoles exigées avant la 


coupe, ‘redevances d'exploitation par 


volume, tenue des livres et sécourisme au 


travail constituent les éléments du 


Curriculum. La CHLA, en voie d'organiser 
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une association provinciale de bûcherons 


à cheval, est à la recherche de membres. 


Renseignements : Cariboo Horseloggers 
C.P. 4002, 
(Colombie-Britannique), V2] 3J2, tél. : 
(250) 992-9230 [Synthèse de Natural Life, 


juillet-août 1997] 
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Déces de Jacques 


Cousteau 


Est décédé le 25 juin 1997 à Paris, France, 
à l’âge de 87 ans, Jacques Cousteau, 
homme de la mer qui a sensibilisé de 


loin le plus grand nombre de gens à la 


beauté des récifs coralliens. Il était le co- 


inventeur avec Gagnon, ingénieur 


canadien français, du scaphandre 


autonome, qui nous a permis d'explorer 
les océans de la planète, qui en 
recouvrent 71 % de la superficie. La 
biodiversité mondiale rend hommage à sa 


vie et à ses réalisations. [D.E.M.] 


Le MPO lance un plan 


de protection des zones 
marines 


En janvier 1997, le ministère des Pêches 
et des Océans du Canada à publié un 
document de travail de 46 pages intitulé 
Établissement et gestion de zones de 
protection marine en vertu de la Loi sur 
les océans. Le document, qui définit une 
zone de protection marine, décrit les buts 
généraux, les stratégies et les objectifs ‘en 
vertude la Loi sur les océans et indique 
comment les zones de protection marine 
seront identifiées, établies et gérées, à 
pour but de favoriser la participation et 


de recueillir des commentaires sur 


l'approche proposée par le MPO pour 


l'établissement de zones de protection 
marine (ZPM). Trois postes ont été 
comblés à la Direction, de la protection 
des écosystèmes marins du MPO pour 


gérer les engagements au titre des ZPM. 


Le document servira en outre à stimuler 


la discussion lors de réunions de 
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Loir Botor Dingit (à 

| droite) et Neil 
Macinudin de PLASMA, 
une ONG indonésienne 
| financée par le 
Programme de soutien 
de la biodiversité, 
étudient une carte 
documentant les 

- : méthodes 
traditionnelles de 
gestion des ressources 
utilisée par les Dayaks. 
(Photo de Patrick 


Breslin) 


consultations publiques régionales à 
l'échelle du Canada, dont la première a 
eu lieu le 2 mai 1997 à Ottawa. Pour 
obtenir un complément d'information, 
communiquer avec H.C. Joseph, Pêches 
et Océans Canada, 200, rüe Kent, Ottawa 
(Canada), K1A O6, tél. : (613) 990-7389, 
télécopieur : (613) 990-2370. [D.E.M] 


Un nouveau directeur 


pour le Musée royal 
de l’Ontario 


Le 1° février 1997, le Musée royal de 
l'Ontario, situé à Toronto, au Canada, a 
accueilli un nouveau directeur, le Dr 
Clark. Elizabeth 


présidente du conseil d'administration du 


Lindsay Samuel, 
Musée, a dit que le Dr Clark est 
clairement la personne indiquée pour 
piloter le Musée vers l'avenir. Le Dr 
Sharp est un meneur dynamique et 


énergétique qui a une vision précise du 


rôle que les musées jouent dans 


l'exploration du développement social et 
intellectuel et de la dynamique entre le 
passé, le présent et l'avenir. IL est 
reconnu comme quelqu'un qui sait 
collaborer avec les gens, les écouter et 
les apprécier, tant ceux qui travaillent au 


sein du Musée que ceux de l'extérieur. 


Le Dr Sharp, d'origine britannique, a 
obtenu un doctorat en philosophie et en 


histoire du Queen's College, Oxford. Il a 


r] 


‘des compétences Teconnues en 


administration de musée, dans les levées 
de fond et en gestion du changement, 


des éléments clés que recherchait le 


Musée, [ASC Newsletter, février 1997, | 


25(1): 5] 


Prix Goldman de 


l’environnement 1997 


Loir Botor Dingit, chef suprême du 


conseil tribal Bentian, s'est mérité le Prix 


Goldman ‘de l’environnement 1997. Tout 


au long de la dernière décennie, 


M. Dingit a travaillé sans répit avec l'aide 
de PLASMA, une ONG indonésienne, et | 
l'appui du Programme de soutien de la . 


biodiversité pour ‘assurer que les zones 


forestières des Bentian et les jardins de 
rotin de l'Indonésie soient exclues des 
plans d'aménagement de plantations 


d'arbres. (Le programme, mis en oeuvre 


* par un consortium composé du WWF, de 


la Nature Conservancy et du World 
Résources Institute, est financé par le 
Partenariat environnemental États-Unis- 
Asie, sous les auspices de l'Agence des 
États-Unis pour le développement 
international [USAIDI). Les 150 000 
hectares (39 km x 39 km) de forêts qui 
seront ainsi protégées sous la gérance 


des Bentian sont un précédent qui 


forcera les gouvernèments à reconnaître 


les droits sur-les ressources et les 
pratiques de gestion traditionnels. Pour 
obtenir un .complément d'information, 
communiquer avec le bureau principal 
du WWF, à l'adresse suivante : WWF, 
1250 24th St. NW, Washington, DC 20037, 
USA.  [Raj 1996 du 


Programme de soutien de la biodiversité] 


[Rapport annuel 


Prolongement de la 
saison de croissance en 
Amérique du Nord 


. Un article publié dans le numéro du 18 


avril 1997 de Nature signale que le taux 
de croissance des plantes a grimpé de 10 % 


entre 1981 et 1991 aux latitudes au nord 


du 45° de latitude nord. Les données - 
satellite indiquent que le phénomène est 
le résultat d’une augmentation de la durée 
de la saison de Croissance active. Les 
auteurs attribuent les changements à une 
disponibilité croissante de dioxyde de 
carbone et à des changements des 
caractéristiques thermiques de la saison de 
croissance. L'article entier est affiché à 
<htip://www forestry.umt.edu/ntsg/nature 
/>. [Synthèse d'une note de David. 
Galbraith, du Canadian Botanical 


Conservation Network] 


Lauréat du Prix Richard 
Evans Schultes 1997 : 


Professeur Nancy 
J. Turner 


Le Professeur Nancy J. Turner, de l'École 


des études ‘environnementales de 
l’Université de Victoria, en Colombie- 
Britannique, est la lauréate du Prix Richard” 
Evans Schultes 1997. Le-prix est décèrné 
annuellement par The Healing Forest 
Conservancy à un scientifique, à un 
intervenant ou- à ‘une Organisation qui a 
contribué de façon exceptionnelle à 
l'ethnobotanique ou aux dossiers des 
peuples autochtones touchant l’ethno- 


botanique. 


L'impressionnanté reconnaissance par ses 
pairs de ses travaux scientifiques sur 
l'ethnobotanique du climat tempéré des 
Premières nations de la Colombie- 
Britannique — presque 30 livres, 
monographies ou chapitres — n'est 
dépassée que par le nombre d'étudiants 
dévoués qu'elle a inspiré à se -consacrer 
au domaine de l'ethnobotanique. Le prix 
reconnaît sa contribution exceptionnelle 
au renforcement de la participation des 
peuples autochtones à la conservation 


communautaire de la biodiversité. 


The - Healing Forest Conservancy, 


fondation sans but lucratif, se voue à la 


‘conservation des forêts tropicales, en 


particulier les plantes médicinales et leur 


utilisation durable. Sa préoccupation 
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maîtresse est l'exécution de programmes 
d'indemnisation qui renforcent l'intégrité 
des cultures traditionnelles dans les 
collectivités autochtones qui ont participé 
au processus de découverte de drogues 


par les chamans. 


La date limite de la mise en candidature 
d'intervenants pour le prix Richard Evans 
Schultes 1998 ést le 1‘ maï 1998. On 
recherche parmi les lauréats du prix un 


équilibre dans l'origine géographique, le 


sexe et le domaine d'étude. La mise en 


candidature d'organisations ou 
d'autochtones actifs dans le secteur est 
particulièrement recherchée. Présenter le 
nom des intervenants proposés (on ne 
peut se proposer soi-même) et une 
description de leurs compétences à : Katy 
Moran, Director, The Healing Forest 
3521 NW, 


Conservancy, S Street 


Washington, DC 20007, USA, tél. : (202) 


333-3438, courriel : <moranhfc@aol.com>. 
[D.EM] | 


Note parfaite pour la 


Seven Island Land 
Company 


La Seven Island Land Company est, dans 
l'État du Maine, propriétaire d'une forêt de 
plus de 405 000 hectares en gestion 
durable depuis 1841. Il s'agit de la plus 
grande forêt de l'hémisphère Nord à être 
certifiée « bien gérée » par la Scientific 
Certification Systems (SCS). Voici quelques 
chiffres dé la SCS pour mieux illustrer ce 
grand succès : 86 % pour ses méthodes 
d'exploitation durable, 88 % pour la santé 


de l'écosystème -et 94 % pour les 


avantages socio-économiques (dont ses: 


relations avec le personnel). Sur ses 35 
employés, 24 sont formés en foresterie. La 

Seven Island a téllement de succès qu'elle 
doit même refuser des contrats. La 
compagnie a déjà effectué une projection 
d'exploitation durable sur les 200 
prochaines années. [Extrait de La maison 
du 21% siècle (Mai 1997, vol 4, no 3) 
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Cyberdiversité : 
La biodiversité et 
INTERNET 


| En direct au Forum de La biodiversité 


mondiale 


Dans un article intitulé « Nous nous 
soucions de la biodiversité forestière », 
qui sera publié dans le numéro de l'hiver 
1998 de La biodiversité mondiale, Simon 
Nadeau et Jean-Pierre Martel, de 
l'Association canadienne des pâtes et 
papiers, déclarent que « l'aménagement 
forestier ne réussira à protéger la 
biodiversité sylvicole que s’il est basé sur 
de solides connaissances scientifiques », 
Cet article répond à celui de Jeffrey 
McNeely, intitulé à Pourquoi se 


préoccuper de la biodiversité forestière? », 


publié l'automne dernier. 


Les deux articles en question sont 


affichés à <http://www.nature.ca/ 


francais/gbfor.htm>. Qu'est-ce qui 


constitue exactement de «solides 
connaissances scientifiques »? Des 
initiatives de foresterie, basées sur de 
telles connaissances, sont-elles mises en 
oeuvre dans votre voisinage? Faites-nous 


en part. 


“ 


Tout commentaire sur le présent numéro 
spécial de La biodiversité mondiale est 


aussi bienvenu. 


. 


Liste de produits 
non ligneux 


L'objectif du recueil de produits non 
ligneux (nftp-biocultural-digest) est de 
mieux faire comprendre la dimension 
humaine de l’utilisation de produits non 


ligneux à l'échelle mondiale, Sont 


affichés des documents de recherche. 


une liste des événements prochains, des : 


possibilités d'emploi, des bulletins 


pertinents et des nouvelles générales sur. 


les produits non ligneux. On peut 


s'inscrire pour une discussion d'une 


semaine en écrivant au préposé à la liste 


à l'adresse’ suivante : <owner- 


nftpbiocultural@igc.org>. 


. Pour s'abonner à la liste, envoyer un 


message à <majordomo@igc.org>'et 


inscrire dans le corps du message 


« subscribe ntfp-biocultural-digest <votre 


adresse électronique? ». 


Sites canadiens sur la 


foresterie 


Nous remercions John Roper, de l'ACDI, 
de nous avoir communiqué les adresses 


suivantes : 


Réseau des conseillers forestiers de l'ACDI 


(information sur la foresterie à l'échelle 


“internationale : prochains événements, 


répertoire, ressources et projets de 


documents pouvant être commentés) 


<http://www.cfan-rcfa.org> 


Forêts canadiennes (page nationale du 


Canada sur les forêts avec liens à tous les 
principaux sites canadiens portant sur les 
forêts; inclut aussi le registre des 


conseillers canadiens en foresterie 


- internationale disponibles pour effectuer 


des expertises à l'étranger <http://www. 


canadian-forests.com> 


Les 


LI 


Sites internationaux 


sur la foresterie 


Nous remercions le Biodiversity Action 
Network d'avoir affiché une liste des sites 
‘sur la foresterie sur son serveur de liste. 


En voici quelques-uns : 


Foresterie communautaire à la FAO : 
<http://www.fa0.0org/waicent/faoinfo/ 
forestry/ftpp/default.htm> 

Forests, Trees and People Programme 
and Network : 


Ibutv.slu.se/welcome.html> 


<http://treesandpeople. 


Archives Gaia sur la conservation des 
forêts : <http://forests.org/gaia.html> 
Rainforest Action Network : 


WWW.ran.org/ran> 


<http:// 


Commission mondiale des forêts et 
du développement durable : <http:// 
iisd1.iisd.ca/wcfsd/> 

Forest Frontiers Initiative (World 
| Resources Institute) : <http://wwwwri. 
org/wri/ffi> | 
Fonds mondial pour la nature - 
International : <http://www.panda. 


org/tda/forest/new/index.htm> 


| Crees and Trees 


Essai intéressant sur l’industrie, ‘les 
politiques gouvernementales et les forêts 
boréales du Nord québécois rédigé par le 
Grand conseil des Cris‘: 


gcc.ca/enviro/foresty/forestry.htm> 


- 
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<http://www. 


Bioévénements 
oëvenements 
7-9 NOVEMBRE 1997 

Sault Ste, Marie, ONTARIO 
L'avenir de nos forêts : une 
conférence sur les stratégies de survie 
des collectivités et « Des terres pour la 
vie » qui portérant sur des moyens 
viables d'associer aires protégés, tourisme 


et exploitation forestière dans un paysage 


forestier sain et examineront ce que nous 


voulons réellement pour l'aviner de nos 
forêts. e 


Renseignements : Wildlands League, 


tél : (416) 971-9453 - 
7 AVRIL 1998 
Washington, DC 
III: Conférence internationale 


annuelle sur le droit de la faune 
Renseignements : 
Society, North American Chapter, 700 
Cragmont Ave., Berkeley, CA 94708, 
USA, tél télécopieur : (510) 558-0620 


courriel : <greenlifesociety@msn.com> 


ee 


CA NCA D FESN. ADS: ÀL & 


. 288-2220, télécopieur : 


Wil Burns, GreenLife’ 


AS ë 


| 4-15 MAI 1998 


Bratislava, SLOVAQUIE 
CDP-4 : IV: Conférence des Parties à la . 
Convention sur la diversité biologique 
Renseignements : Secrétariat de la CDB, 
Centre de commerce mondial, 413, rue 
St-Jacques, bureau 630, Montréal 
(Québec), Canada H2Y 1N9, tél.: (514) 
(514) 288-6588, 


courriel : <biodiv@mti.net> 


1°-3 JUIN 1998 

Lake Buena Vista, FLORIDE 

Il Conférence internationale sur 
l’utilisation : de l'information 
géospatiale en agriculture et en 
foresterie. Aide à la décision, 
technologie et applications. 
Renseignements : Robert Rogers, ERIM, 
Box 134001, Ann Arbor, MI 48113-4001, 
USA, tél. : (313) 994-1200, posté 3234, 
télécopieur : (313) 994-5123, courriel : 


<raeder@erim.org> 


nr 
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Niche des livres et périodiques 


Lutilisation durable des forêts — 

De l'exploitation à la protection | 
Sous la direction de Danielle Cantin et Catherine Potvin. Les 
Presses de l'Université Laval, 157 pp. | | 


Que voilà un ouvrage qui tombe à point nommé. Au moment 
où la gestion forestière entre dans une période de transition par 
l'élargissement des attentes exprimées envers la forêt, ce petit 
bouquin nous offre une synthèse de la recherche eri écologie 
forestière qui, sans être exhaustive, oblige à réfléchir. Le 
rassemblement d'une douzaine de textes produits par autant de 


chercheurs québécois oeuvrant en écologie forestière constitue 


bel et bien un ouvrage de références. stimulant la réflexion. Son 


influence sur la politique forestière et les pratiques de gestion 
dépendra de sa diffusion. 


Mais pourquoi parler d'un ouvrage marquant? Parce que pour 


faire face aux défis de l'aménagement intégré et du maintien de: 


‘la biodiversité, les gestionnaires forestiers doivent délaisser une 
vision dominée par les mètres cubes de bois. Leur démarche 
gagnera à s'inscrire dans la dynamique des écosystèmes. Vaste 
programme qui en laisse plusieurs perplexes. Faute de mieux, 
-on parle d’imiter la nature. La synthèse que Cantin et Potvin ont 


supervisée vient justement préciser en quoi les cycles de 


développement des écosystèmes forestiers et les régimes de’ 


perturbations naturelles constituent une source d'inspiration 


pour une nouvelle foresterie. 


L'ouvrage se développe en trois parties. Dans un premier : 


temps, on s'arrête à mettre en contexte la forêt québécoise, La 


masse de statistiques nécessaires pour décrire cette réalité exige 
du doigté pour qui veut la manipuler sans assommer ses 
lecteurs. En empruntant aux portraits statistiques du ministère 
des Ressources naturelles du Québec, un premier texte dépeint 
une situation très conforme à la version officielle. Toutefois, 
celui-ci s'enrichit d'un bilan sur la protection du territoire qui 
laisse entrevoir l'importance de mieux préserver des 
échantillons de forêt boréale et la nécessité de caractériser 


l'ensemble des zones protégées. De son côté, le texte suivant 


déborde les chiffres pour attaquer la dimension politique de 
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cette mise en contexte. Pour son auteur, le Québec ne mérite 


pas le titre de Brésil du Nord. Sans être des championnes de 


l'aménagement forestier, les autorités québécoises auraient 
adopté une attitude responsable qui laisse présager le meilleur. 


Pourvu qu'elles disposent des moyens de leurs ambitions, 


aurait-on le goût d'ajouter. 


La deuxième partie du volume traite des perturbations. C’est la 
section la plus fascinante. Vous croyez que les changements 
climatiques vont repousser la limite nord des forêts, que 
l'érablière à caryer compose l'association végétale tlimacique . 
dominant le Haut Saint-Laurent ou encore qu'il suffit de mettre 
des espaces sous la « cloche à fromage » pour préserver la 
biodiversité. Détrompez-vous, dans les trois cas, l'affaire 
commande plus de nuance. L'amélioration du climat et la 
récurrence des feux peuvent conduire à une fragmentation du 
couvert forestier dans la toundra. Les hétraies à pruche et à 
érable forment les associations végétales les plus stables dans le 


sud québécois. Le morcellement graduel du paysage forestier 


isole les aires protégées et les soumet à des effets de lisières 


susceptibles de diminuer leurs capacités d'adaptation et 
d'augmenter leur vulnérabilité aux effets externes. Bien sûr, 
résumer ces textes en trois phrases demeure injuste pour les 


auteurs. Aux lecteurs attentifs de découvrir plus encore. 


Cette partie sur les perturbations traite aussi des insectes et des 
polluants atmosphériques. Très descriptif, le chapitre à saveur 
entomologique débouche sur le concept de forêt mosaïque qui 
gagne en popularité dans les « cercles forestiers » en ce 
moment. Celui sur la pollution atmosphérique. est plus intrigant. 
On comprend qu'il y a péril en la demeure et que l'ozone fait | 
peser une menace considérable sur les forêts, bien que la: 
preuve s'avère assez mince. Enfin, un chapitre sur la santé 
forestière complète cette partie avec une insistance sur la 


biodiversité végétale et un outil d'analyse particulier. Le suivi et 


la projection de l'abondance relative de certaines espèces cibles 


dans les écosystèmes protégés à l'aide de matrices de transition 


pourraient en effet signaler des changements dans l'état de : 


santé des forêts. 


en 


. La dernière section. de l'ouvrage $e veut plus prescriptive. Les 


auteurs revendiquent des changements dans les pratiques 
forestières. Bien que plus légère, elle propose des discussions 


provocantes: De l’utilisation raisonnée des herbicides en * 


plantation feuillue à une remise en question des modes 
d'exploitation en. forêt boréale en passant par une gestion 
faunique. plus sensible à la chäîne trophique qu'aux espèces 
vedettes, les différentes thématiques abordées ne laisseront 


personne indifférent. Les lieux communs et les voeux pieux ont 


- été laissés au vestiaire. Le chapitre sur la restauration des forêts 


feuillues par plantation comporte des paradoxes qu'un style 
personnalisé rend plus manifestes. Le programme en sept points 
institué en principes d'aménagement forestier pour le respect de 
l'intégrité écologique de la forêt boréale appelle aussi au débat. 
Enfin, la critique de la volonté de protéger des espèces animales 
qui touchent la limite nord de leur aire de distribution au risque 
de négliger des espèces plus caractéristiques soulève également 


des questions. 


. Tout au long de sa progression dans ce livre, le lécteur ne 


passera pas de l'exploitation à la protection des forêts comme le 
titre de l'ouvrage l'y. invite. Il sera plujôt convié à voir la 
protection dans l'exploitation. Un: schéma beaucoup moins 
simpliste qu’il n'y paraît à première vue puisque, comme l'écrit 
André Bouchard en conclusion, la nature est changeante et 
imprévisible. Enfin, soulignons que n'importe quel lecteur y 
trouvera son compte. Il suffit de s'intéresser à la forêt. Le livre 
repose sur des textes courts, et rien n'interdit de sauter par- 
dessus ceux qui sont moins accessibles. Pour l'expert forestier, 


“cependant, nous recommandons une lecture dont la profondeur 


devrait. être proportionnelle à son engagement de léguer à la 
société québécoise des « forêts grandioses ». 


Luc Boutbilliér, Pb. D, professeur agrégé, Université Laval 


Les vrais maîtres de la forêt québécoise 
Dubois, Pierre. Les Éditions Écosociété, Montréal, 1995, 118 pp. 
ISBN 2-921561-23- 2. 


Ce petit livre d’une’ centaine de pages trace un portrait peu 
reluisant de l'état de nos forêts québécoises et de la 
surexploitation des petits jobbers. L'auteur tente de démontrer 
que les gouvernements sont-à la merci de l'industrie forestière 


ou « les barons du bois » qui sont les vrais maîtres de nos forêts. 


L'objectif de ce livre est de susciter une réflexion, une prise de 
conscience ét des actions sur l'exploitation de la forêt 
québécoise, qui est notre plus "grande richesse naturelle. Après 
une lecture de ce livre, le lecteur sera un peu plus en mesure de 
comprendre la dynamique qui se joue entre l'industrie forestière 
et les gouvernements, une facette trop méconnue de la majorité 


de la population. Sommes-nous prêts, comme l’auteur le 
suggère, à donner notre forêt à l'industrie pour qu'elle puisse 


“redistribuer à son gré la richesse aux travailleurs et aux : 
- contribuables! 


Ce livre reflète la crainte ou les inquiétudes de plusieurs 


-personnes face à la coupe à blanc sous toutes ses formes ou : 


nominations, aux politiques dé reboisement, à l’utilisation des. 


“pesticides, à la dégradation de nos forêts, aux profits exorbitants 


des compagnies. Même si les ressources semblent inépuisables 
aux yeux de plusieurs, elles s'épuisent, s'éloignent, et même 
disparaissent dans certaines régions. On est en droit de se poser 


- de sérieuses questions quand on doit s'approvisionner de bois | 


d'oeuvre aux États-Unis. Si les produits forestiers comptent pour 
presque le quart de toutes les exportations québécoises. selon . 
l'auteur, il faut s'assurer d’une utilisation durable de la ressource 


forestière. Il faut à tout prix éviter le scénario de la morue. Il 


* serait toutefois intéressant de connaître la source précise de 


certaines informations afin de pouvoir continuer nos lectures 


dans ce domaine. 


C'est une lecture à laquelle les étudiants des collèges et des 


universités devraient s'adonner pour mieux comprendre les. 
différents enjeux, car ce sont eux nos futurs présidents 


d'entreprises, décideurs, techniciens, travailleurs forestiers et 


ingénieurs. 


Jean Lauriault, Éducateur scientifique, Musée canadien de la 
nature - 


Manuel de foresterie 


Ordre des ingénieurs fôrestiers du Québec. Les Presses de 
l'Université Laval. 1996. ISBN 2-7637-7479-2 


_À l'aube du XXI: siècle, l'exploitation de nos forêts est 


devenue une préoccupation de plus-en plus importante pour 


de nombreux secteurs de la population. En plus d'êtré une 


source d’information de. pointe sur les récentes techniques 


d'exploitation forestière, ce’manuel assure le lien entre les 


pratiques forestières et les citoyens qui désirent une 
information complète sur l'exploitation durable de nos 
ressources forestières. 


Les chapitres, souvent courts, sont bien construits et faciles à 
lire. Ils permettent au lecteur de nouer et de renouer les 


concepts fondamentaux d'écologie forestière. Trois 


- Orientations traitant de l'exploitation forestière sont bien 
| présentées. La première touche les innovations associées à la 
pratique de la sylviculture: visant à prolonger la rotation de la | 


fibre forestière. La deuxième examine les avantages potentiels 


du génie génétique et son importance pour la production 
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durable de nos forêts. Enfin, la troisième touche la question 
de l'intégration des concepts de conservation dans le cadre 


d'un plan intégré de gestion forestière. 


L'auteur démontre -clairement que nous devons aménager nos 


forêts à l'image de la nature en joignant l'exploitation. 


forestière à l'écologie plutôt qu'à l'industrie. 


Ce livre pratique et informatif est rédigé dans un style clair et 
précis. Sa lecture est fortement recommandée aux personnes 
qui désirent améliorer leur compréhension de l'aménagement 
forestier durable. Sur le plan écologique, l'auteur souligne 
bien l'importance d’une exploitation durable pour le maintien 


de la diversité forestière. 


“Louis LaPierre, Ph.D. titulaire de la chaire d'études K.-C. 
Irving en développement durable, Université de Moncton 


Biodiversity IE: 
Understanding and 
protecting our biological 
eSOUrCES | 


Sous la direction de Reaka-Kudla, ML, 
D.E. Wilson, et E.O. Wilson. 1997. 
Joseph Henry Press, National Academy 
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of Sciences, Washington, DC. 551 pp. ISBN 0-309-05227-0. 


Couverture rigide. 34,95 $US. 


Ce livre présente un nouveau coup d'oeil sur la biodiversité 
dix ans après l'introduction du ternie à un grand auditoire 
dans le livre bien connu intitulé BioDiversity, publié en 1988 
sous la direction de E.O. Wilson et F.M. Peter. Après 
l'introduction viénnent 31 chapitres divisés en six parties se 


chevauchant quelque peu, portant sur la signification et la 


valeur de la biodiversité, la diversité des espèces, les menaces 


à la biodiversité, les moyens. de la comprendre et de l'utiliser, 
les solutions potentielles aux problèmes courants, et les 
travaux requis. Un dernier chapitre par les rédacteurs en chef 


complète le tout. 


. La variété d'organismes, d'habitats et de problèmes qui sont 


discutés est très-vaste. La couverture des taxons est plus | 


équilibrée que dans le livre de 1988, et les insectes, les 
invertébrés et les microbes, tout comme les vertébrés, sont 
traités sur le même plan. Visant à plaire tant aux scientifiques 


qu'aux néophytes le livre définit les notions techniques en 


“termes simples et explique celles qui sont compliquées. À ce 


plan et sur d’autres, il est généralement bien révisé et préparé, 


et je n'ai noté de graves erreurs de style que dans un seul 


chapitre ‘et des coquilles, des fautes d'orthographe, des faits 


faux et des mots mal utilisés qu'à quelques reprises. 


Le style et le contenu des différents chapitres sont toutefois 


différents, comme cela est inévitable dans une compilation du 


_ genre. Malgré tout; presque “chaque chapitre applique des faits 


intéressants et pertinents et une analyse bien pensée au vaste 


. domaine qu'est la biodiversité. La plupart des chapitres, mais 


non tous, contiennent des références adéquates sur le matériel 
discuté (de 0 à 130 références par chapitre, normalement de 30 
à 50, mais voir ci-dessous), permettant au lecteur d'élargir ses 
connaissances. Par conséquent, ensemble, lés chapitres 
rassemblent une panoplie impressionnante d'information 
permettant de caractériser, de comprendre et de protéger la 
biodiversité, y compris les opérations scientifiques nécessaires, 
le choix des tâches, la formation, l'utilisation et 
l'approfondissement des compétences, la collaboration entre les 
organisations, et le rassemblement, l'intégration et la 


dissémination des données. 


Aucun compte rendu d'un ouvrage d'une telle envergure et 


portée pourrait faire droit à son contenu détaillé. Qu'il suffise 
de noter, en premiér lieu, l'échantillonnage détaillé de faits et 
de documents. Des estimations du nombre d'espèces de 
nombreux groupes sont données, révélant une diversité 
remarquable et inattendue des microbes et des invertébrés de 
certains habitats, y compris les récifs coralliens. Un biais envers 
les vertébrés et les forêts tropicales humides est identifié dans 


les données courantes. Sont définies de nombreuses 


disparitions d'espèces et d’habitats (avec bien. des 


lamentations!). Les tendances à long terme des extinctions | 


causées par l'homme peuvent être reconnues (par ex., dans les 


îles océaniques), tout comme des extinctions plus récentes. 


En deuKième lieu, beaucoup de bonnes idées sont offertes 


pour ce qui est de systèmes, espèces et habitats candidats, et le . | 


besoin de solutions proactives plutôt que réactives. 


: Nombreuses de ces caractéristiques étaient déjà connues, bien 


sûr, ou. connues jusqu'à un certain degré, mais elles sont 
renforcées ici: Par exemple, le contexte biologique (comme 


l'habitat et le microhabitat) des espèces est particulièrement 


important, il existe de grandes différences entre les groupes, et. 


ce sont les espèces individuelles et non les communautés 


comme telles qui réagissent au changement. 


En troisième lieu, plusieurs types de solutions pour parfaire les 


- connaissances et assurer la prise de mesures de conservation : 


sont offertes. De nouvelles techniques sont présentées, la 


systématique et les collections sont reconnues comme étant 


essentielles et, parce qu'il n'existe pas une espèce typique, la 


\ protection requiert que soient visés une gamme de diversité et dé 


multiples aires. Toutefois, de mon point de vue, la théorie et les 


a 
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outils courants de la conservation some avoir été traités en 
plus grands détails. 


Naturellement, les auteurs des différents chapitres ne sont pas 
tous d'accord les uns avec les autres. Par exemple, on relève 


différentes opinions sur la conservation des espèces par rapport à 


la conservation des habitats, ainsi que sur le besoin d'inventaires 
| de la biodiversité de tous les taxons d'une région donnée contre 
le besoin de travaux de systématique couvrant une plus grande 
aire géographique. | 


- Plusieurs points sont démontrés à répétition : l'importance des 
. telations dans le milieu naturel (d'où la complexité des études et 
des mesures de protection de la biodiversité), le grand besoin de 
compétences en systématique et d’infrastructures (comme des 


collections de spécimens et des bases de données d'importance 


et de connectivité adéquates), le besoin d'étudier des histoires 
naturelles spécifiques, et la volonté sociale et l'information 


détaillée requises. pour que les mesures de conservation soient | 


efficaces. Dé fait, l'ampleur des problèmes requiert que les 


travaux fondamentaux en biodiversité soient traités comme des 


grands projets scientifiques et financés en conséquence, 


Indépendamment de son contenu général, l'ouvrage a quelques 
“défauts. Les auteurs et la perspective sur les répercussions 
mondiales des menaces à la biodiversité sont majoritairement 
américains, peut-être en grande partie à cause de son origine 
dans un consortium basé dans l'est des États-Unis. Ainsi, seul un 
des 47 auteurs ne vient pas des États-Unis. Tous les autres ont des 
liens avec les États-Unis, plus des deux tiers venant de 
Washington, DE, et du Maryland avoisinant (où habitent, de 


l'aveu général, un grand nombre de spécialistes du domaine). Par 


conséquent, certaines contributions valables à la compréhension 
de la biodiversité faites par des spécialistes d'autres pays ont été 
ignorées ou sous-estimées. Plusieurs idées et projets pértinents 
venant de l'Australie (avec des exceptions), du Canada, de 
l'Afrique du Sud, de l'Amérique du Sud et du Royaume-Uni (avec 
des exceptions) et d'ailleurs ne sont pas mentionnés, et aucune 
référence de travaux pertinents de plusieurs spécialistes de ces 
pays n'est citée, par exemple dans les domaines de la diversité et 
de la conservation. Les chapitres sur les solutions potentielles 
réfléchissent surtout des initiatives américaines. Il n'y a pas dé 
résumés, ce qui aurait été un moyen efficace d'orienter le lecteur 
cherchant des idées et de l'information mais ne désirant pas lire 
presque un quart de millions de mots pour les trouver. L'index ne 


remplit ce rôle qu'en partie. 


Le dernier chapitre est décevant. Ne sont réitérés que quelques 
points de chaque chapitre lorsque le lecteur s'attend à une 
sysnthèse beaucoup plus vigoureuse des concepts clés. 


Malgré ces réserves, Biodiversity II est une précieuse source 
d’information 'et d'idées, un appel à l'action et une confirmation 
que lés outils pour cette action sont disponibles si seulement la 
société peut canaliser ses préoccupations générales à l'égard de la 
biodiversité en ressources pour de grands programmes cohérents, 
y compris le financement des travaux en systématique et de 
l'infrastructure essentielle aux études de la biodiversité. Un dés 


objectifs de l'ouvrage était d'éduquer les étudiants, les 


enseignants, les scientifiques, les décideurs et le grand public. « 
Nous espérons avoir inculqué à ce vaste auditoire, écrivent les 


“rédacteurs dans le mot de la fin, l'idée que nous pouvons et que 


nous devons agir maintenant. » 


| Depuis que BioDiversity Il a été publié, certaines politiques des 


initiatives entièrement ou principalement américaines mises en 
lumière dans le présent ouvrage ont changé (toùt comme le point 
de mire de l'inventaire. de la biodiversité de tous les taxons du 
Costa Rica). Entre temps, de nouvelles découvertes scientifiques 
sont faites. Par conséquent, au moment opportun, il me fera 
plaisir de voir publier dans BioDiversity I les nouvelles idées, les 


progrès réalisés et une plus grande panoplie d'auteurs et de 


références. ? 


H.V. Danks, Commision biologique du Canada (Arthropodes 


terrestres), Musée canadien de la nature 


Association des biologistes du Québec 
1208, rue Beaubien Est 
bureau 102 
Montréal (Québec) H2S 1T7 


“ 


Depuis 1973, l'Association des biologistes du Québec (ABQ) 
regroupe des professionnels et professionnelles oeuvrant dans 
les différents domaines de la-biologie au Québec. 


Joindre ses rangs, c'est: 
Rencontrer et échanger avec d'autres biologistes: 
Promouvoir les intérêts de la biologie en général; 
Assurer la protection du public face 
aux problèmes d'ordre biologique; 
Participer au processus conduisant à une reconnaissance . 
officielle de la profession. 


L'ABQ c'est également: 
Un réseau d'information et de contacts professionnels: 
Des cours de formation continue: | 
Un programme d'assurances: 
Un annuaire des membres: 
Un bulletin de liaison, . 
Un congrès annuel: 
etc. 

Pour plus d'information, téléphonez au (514) 279-7115. 
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LE MAGAZINE DE VULGARISATION SCIENTIFIQUE INTERFACE 
VOUS INFORME DES RECHERCHES EFFECTUÉES AU QUÉBEC 
ET VOUS FAIT RÉFLÉCHIR SUR LES ENJEUX DE LA 

SCIENCE ET DE LA TECHNOLOGIE. 


qui vous entoure 
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INTERFACE ést disponible en kiosque 


COURS SUR LES MAISONS ECOLOGIQUES 
À Montréal dès le 13 septembre et à Québec dès le 20 septembre 
* Introduction aux maisons saines, avec André Fauteux, La Maison du 21e siècle. 
+ Choisir le terrain, implanter la maison, avec Maryse Leduc- -Cummings, architecte. 
* Fondations, murs et toitures, avec Micheline Gaudreau, architecte. 
+ Design solaire passif et fenestration, Christian Ouellet, architecte. 
+ Chauffage et ventilation pour la santé, avec Christian Ouellet. 
+ Sélection de matériaux sains, avec Micheline Gaudreau. 


* Les finis intérieurs, avec Maryse Leduc- -Cummings. 
° Produits économiseurs d’eau et d’ énergie, avec Benoit Perron, consultant. 


Pour tous les détails, composer le (514) 229-9707. 


Une production de: | Commanditaires: 


Ressources 


duilsièecle — naturelles 


La revue québécoise des maisons écologiques Québec 
Maintenant disponible partout en kiosque 


a 
LUS 


RE ODEVERSITÉ. AMION D MALE 5% (29 


Quelques intéressants titres 
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Creating a Forestry for the 21st century: the 
science of ecosystem management. Edited by 
Kathryn A: Kohm and Jerry F. Franklin. 1997. 


Island Press. Paperback. 475 pp ISBN 1-55963- 


399-9, US $30.00. 


Harvesting wild species: implications for 
biodiversity conservation. Edited by Curtis H. 
Freese. 1997. Johns Hopkins University Press. 


Paperback. 703 pp. ISBN 0- 8018- 5574-8. US 


$29.95. 


Shadows in the Forest: Japan and the Politics 
of Timber in Southeast Asia. By Peter 
Dauvergne. 1997. MIT Press. Paperback. 336 pp. 
“ISBN 0-262-54087-8. US $22.00. 


Certification of forest products: issues and 


perspectives. Edited by Virgilio M. Viana, 


Jamison Ervin, Richard Z. Donovan, Chris: Elliott, 
Henry Gholz. 1996. Island Press. Paper. 320 pp. 
ISBN 1-55963-494- À. US $25.00. 


Natural woodland: ecology and conservation 
in northern temperate regions. George F. 
Peterken. 1996. Cambridge University Press. 522 
pp. Hardcover, ISBN 0-521-36613-5. US$ 125.00. 
Paper ISBN 0-521-36792-1. US$ 44.95. 


Conservation and Management of Tropical 


Rainforests: an integrated approach to 


sustainability. E.F. Bruenig. 1996. CAB 
International, Wallingford, Oxon OX10 8DE, UK. 
352 pp. Hardback, ISBN 0-85199094-2, 455.00 (US 
$99.00 Americas only). 


” Should trees have standing and other essay on 
law, morals and the environment (25th 
anniversary edition) By Christopher D. Stone. 
1996. Oceana Publications Inc., 75 Main Street, 
Dobbs Ferry, New York, 10522, Paper. 181 pp. 
ISBN 0-379-21381-8. US $30.00. 


Defining Sustainable Forest Management: A 
Canadian approach to criteria and indicators. 
1995. Canadian Council of Forest Ministers. CI 
Secretariat, c/o Natural Resources Canada, 
Canadian Forest Service, Ottawa, Ontario, K1A 
0E4. ISBN 1-896408-04-4: 
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Biodiversity and Conservation of Neotropical 
Montane Forests (Proceedings of the Neotropical 
Montane Forest Biodiversity and Conservation 
Symposium. The New York Botanical Garden, 21- 
26 June 1993). Steven P. Churchill, Henrik Balslev, 
Enrique Forero, and James L Luteyn eds. 1995. 
The New York Botanical Garden, Bronx, NY 


°10458-5126. Hardcover, 702pp. ISBN 0- 89327- 400- 


3. US $85.00. 


Conservation of Faunal Diversity in forested 
landscapes. R:M: Degraaf, RI. Miller. 1995. 
Chapman & Hall. Hardcover. ISBN 0-412-61890-7. 
US $59.95 | 


Ecoforestry: The art and science of 
sustainable forest use. Alan Drengson et Duncan 
Taylor (directeurs de la rédaction). New Society 
Publishers, PO Box 189, Gabriola Island, C.-B. 
VOR 1X0. 312 p. ISBN 0-86571-364-2. 


rendu dans Global biodiversity 7(2) : 60.) 


(Compte 


The rain forests of home: Profile of a North 
American bioregion. Peter K. Schoonmaker, 
Bettina von Hagen et Edward C. Wolf (directeurs 
de la rédaction). Island Press, 480 p. ISBN 
1-55963-480-4. 27,00 $. (Compte rendu dans 
Global biodiversity 72): 61) 
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Quelques mots au sujet 


du Musée canadien 
de la nature 


C'est au sein de la Commission géologique 


du Canada que le Musée canadien de la 
nature (MCN) a pris naissance en 1842. 
Plus d'un siècle et demi plus tard, le MCN 


_est maintenant une institution où oeuvre 


une équipe dynamique de scientifiques, 
de gestionnaires de collection et de 


spécialistes en éducation et en affaires. Il . 


abrite une collection de quelque huit 
millions de spécimens, qui bien que 


considérée comme riche, ne représente 


que la moitié des espèces connues du 
Canada. | 


Le mandat du MCN est de recueillir des 
connaissances sur le monde naturel, et de | 


miéux le faire apprécier et respecter. Ce 
rôle est plus essentiel que jamais, car lé 
besoin d'un équilibre entre l'accroissement 


démographique et le milieu naturel n'a 


jamais été aussi critique. Aù plan 


‘scientifique, le MCN mène des 
programmes de recherche sur trois fronts : 
| l'Arctique en péril, la crise de la 


biodiversité, et l'origine des problèmes 
modernes. Pour un complément 
d'information. sur les activités du MCN, 
communiquer avec Joanne Charette, 


agente des ‘communications, au 


(613) 566-4249. 


Joanne di Cosimo | 


Vice-président, Services s de gestion 


Colin Eades 
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Frank Ling 


Membres. 


Louis Archambault Kenneth Armstrong, 
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Energie et environnement 


À l'affût des tendances 


Présentant les informations les plus 

récentes dans le domaine de l’environnement 
et les analysant en profondeur, Écodécision 
est un outil de référence unique et un 


instrument privilégié pour les décideurs. 


Ainsi, sous la direction de la rédactrice 

en chef invitée, Mme Hélène Connor-Lajambe, 
Ph.D. et réalisé en coédition avec l'Institut 

de l'énergie des pays ayant en commun 
l'usage du français (IÉPF), le numéro 25 


traitera en profondeur des questions 


Pour vous informer ou vous abonner: 


ÉCODÉCISION Tél.: (514) 278-9495 
119, boul. Saint-Joseph Téléc.: (514) 278-8189 
Ouest, Montréal (Québec)  ecodec@ecodec.org 
Canada H2T 2P7 http://www.ecodec.org 
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Chaque partie de cette terre est sacrée pour mon peuple. Chaque 
aiguille de pin brillante, chaque rivage sablonneux, chaque brume dans 
la forêt sombre, chaque clairière et chaque insecte bourdonnant est 
sacré dans la mémoire et l'expérience de mon peuple. La sève qui court 
dans les arbres transporte les souvenirs de l'homme rouge. Nous 
faisons partie de la terre et elle fait partie de nous. 


Paroles attribuées au chef Seattle dans son message au président américain 
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